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INSTRUCTIONS 

ft THEOLOGIQJJES 

ET MORALES 

•i s U R L £ s 

S A C R E M E N S. 

CINQJJIÉME INSTRUCTION, 

Du Sacrement de l'Euchmfiie. 

fi— — — »«M I I 11 » I — — — —M^^i^ 

CHAPITRE PREMIER. 

2)^ l'obligation de $*tnftrulre d$é Ssertm 
ment de fBuchartftie. 

U E L 7..E s raifoDS obligent 
les Chrétiens de s'ÎDibruire 
du Sacrement de l'Eucha* 
riftic? 

R, On eft obligé de s*ea inflruire ^ 
Smrem* Terne- il. A 



2>. 






Cin^uimé InfiruBm, 



CHAPITRE II. 

Du nom , dé la définition , de U 
matière , de U forme & du 
Miniflre du Sacrement de fEu^ 
ebariHien 

Z)« /^\ Ucls noms donnc-c-on ordioai* 
Virement i ce Sacrement } 
R.^n rappelle lo. l'Euchaiiftie s 

parce que c eft le principal moyen pat 

lequel Jefus Chrîft rend grâces à Dieu 

Ton Père pour les hommes 9 & les hom? 

mes par Jefus-Chrift. 

X " • On rappelle Cène du Seif^neur ; 

parce qu il fur indicué par Jefus ChxiCt 

aptes le fouper. 

3 o. On rappelle G)inmunion ; parce 

que c eft le lien d'unicé du Corps de 

Jefus-Chrift & de rEglifc. 

40. On rappelle Taint Sacrement » de 

parmi les Grecs les faines Myfteres pac 

excellence , parce qiic c'eft le principal 

des fignes des chofes fa crées établi par 

Jcfus-Chrift. 

5 o. On l'appelle Viatique;parce qu'il 



Va Séurement de VÉurharifiU. 5 
cft panieuliçrement ncccffaire.pour for- 
tifier les fidèles dans le pàffà^c de cette 

* Il * o 

TIC al autre. 

^o. Les Grecs l'appellent Synazeou 
Eulogie ! parce que c eft le lien de ïaLC- 
fembléc du peuple , & la fource des be» 
•nedi^tons de Dieu fur les Chrétiens. 
I>. Qu*eft-cc (]uc l'Euchariftic/ 
R. Ccft un Sacrement de la Loi nou- 
vel le , dans lequel fous les efpcces du 
" pain & du vin ) font contenus le vrai 
' Corps & le vrai Sang de Jclus- Chrift , 
. pour là nourriture fpiritaelle de la vie 
' que nous avons reçue dans le Batémc. 
I>. Refte^c il du ]pain SC du vin après 
j]a Confccratioi^V 

R.NoiHcar route la fubftance du paît» 
Mcâarmy s*eft changée en celle du 
. Corpsar du Sang de Jefus-Chrift. 

D. Le pain n cft - il changé qu'au 
tCocps ) & non pas au Sang ? 8c le via 
qu'an Sang , & non pas au Corps? 
. R» Par la force des paroles , le pain 
. n'eft changé precifémént qu'au Corps de 
JerusChti(l,& le vin n'eft changé qu'au 
Sang;mais iomme ce Corps ell inimor» 
tel & impaffible , il n'eft point fans (on 
Sang y ni le Sang fans Ton Corps , ni 
FuQ ni t'autre fans l'ameft la divinitéde 
Jefi]»* Ghaâ. Aiofî Jefiis-Chrifl: ezifte 

A rij 



4 On^Mmê h^fiwmmm 

tolic eatier fous diaoue cfpece >fc (à 

chaque partie des eipcces, 

i>. Les accidensreileot - ils* tfpfc» k 
ConfecracioQ ? 

R* 11 ed vifible qa ils reflenc^puîrifile 

■ s^iM Toyotts toâjourfl l'apparcttce 4a 

pain , que nous ea gpâcooi la fftvemi, 

• & que nous en febcoos kj efFets. 

2>* Qu'cfl-ee qiie ces accideiis oa ces 
apparences } 
B. II eft de fbt qu'il n'y a plus de ptàn 

• fii de via s il ell rifiUe que bous coûli» 
iHiODS d'appcrcevoir ka apparctioei du 
paia ft dit vîih la foè ne ¥a pat. plusrA- 
vaat » le laift la difirtaffion dis ttùê aux 
Philofophes ; & la piccéibukaiw âciie 
qu'on s'arréte-tà » & qu'on ne s'eaiba- 

. lafle pas dans des qoeftii>nx obfeurcr^ftà 
nous n aurions pour guide qta'itne ras6»i 
' foible ôc ceftcbreufe* . 

i>.Qdelte t&fU maneie de ce Sade- 
ment ? 
R. Le pata de froment , et h rîii. 
1>. Le pain de {è%h ma feioit-ii ^s 
sîctitex Une matière ftiffifame > 
grano tri. A. Saint ThènHi» dit >%iie la Gonfi!- 
«ato^in"" <*^*«<« ^ pottrroit faire am du l^glt ; 
maiîster-. patte qUc la renxdncede ftocneoc pAïc 

il^S^l^i^^^^^'' ^^ ^^^^^ tesmrcs 
ex taiifru-^ cèncS y & qû'aîôli u it'ed pas line 



"Du Séunmtm 4$ (J&ucbéÊriJIU, y 

Cajcuaccoïc de plus,que (ouce force ^„,, p^. 
de (cmaice qui a un épi pooiroic iuSk* tr<i eflfe 
te ; mais ceuc opinion n'cft pas furç , h"*/"*?.. 
& ce fcroic une grade faute de côlâcrec cramcmi. 
avec un aucie pain qu arec celui qui c(l '- ^^' ^* 
£lic de froment. Ccft poarqaoi il cft ^J; ', ho^ 
rappoxté dans le Guscile de Calcédoine, ne iiie ter. 
^Vd des endroits de Lybie on avoic j;,**J/,% * 
•QtSi àoSùi le Saciiâce faute de fcO' rum sarrî- 

m^y^ ficium ce- 

Le paia Joic être pétri avec de Teav ^Hio^u 
élemcncake : car s'il étoU pécci arec du c«»c.c«^«. 
laie oa autre liqueur > ce ae fieroitplus * 
nDoakmeAt dm paio^mais une aucu cf< 
^ce d aliaeoc* 

D. Eik il necelTairc qu'il £oit sajam ^ 
ma fans levain ? 

&.La di&iplinc de l'Eglife Lanue»eft 
de conlacret avec du pain fans levaini 
celle de rEgUfe Grecque , t& de fe fer- 
nie de paia levé « Tua Si Taucrccft in- 
di&reor pour La validité du Sacremeac 
Ainfi YEffxCc Larine a céàK>igné beau^ 
coup pbi* d'équité , en approuvaiu la 
coDfecraiioodes Grecs qui fe fait avec 
du pain levé , que les Grecs » qui daas 
ksdirptttes qui s'élevèrent fur ce point 
du lems de Michel Cciularius, onr pcé- 
leadtt ({oe la Confcoatiô que les Lai iœ 

A iv 



% cinquième InfiruSHôn, 

font ay^c du pain fans le vain.n'étoit pas 
bomie$ la règle qu'on doit fuivre fur ce 
rajet,e(l quon doit s'attacher à la cou- 
tume de Ton Eglife, fans condamner les 
autres. 

D. Quel doit écre le vin ? 

R. Ildoicêire fait deraidn devigne. 

Il n'importe qu'il foit blanc ou rouge : 

du vinaigre ne fuffiroit pas , parce qa'il 

eft corrompu > mais du vin doux feroic 

matière fuffifantc , & l'on s'en pourroic 

fervir en cas d'une entière neceflicé.- 

D. Pourquoi y mêle- t-on de i'eaa,&: 

sîccaiu çn quelle quantité le faut. il faire/ 

noncfta- R. C cft un précepte de tradition Ec« 

quafou clefiaftique d'y mettre un peu d'eau > 

folom""n?- qui ne doit pas excéder la troifiéme pat- 

liutrum- tie du calice. L'Eglife Grecque & l'B- 

?«tS*^' gHfe Latine obfcrvent cette coôtumcjfc 

quomodo elle e(t confirmée par laint Cypneaoc 

pus dT P^' ^^^ ^^"<=* ^^^*=** 

niintpo. ' D, Quelles conditions doit avoir la 

l^^,^\ matière de l'Euchariftic pour pouroir 
la aut a- ctre confacree ? 
qua foia , Rio Elle doit être fenfible^atnfi une 
qie adunal particule infcnûble de pain^ne pourroic 
tu m fue- pas être confacree. • ^ 

puût?m ?" 10. Il-faut que le Prêtre ait intciuidn 
« p3ni»' de la cônfacrer } ain(î une goutte re« 
JîgcVoîû paûduë par hazatd fur le calice , ne ft- 



foitpas confacréc tUrum. 

3". Enfin clic doit être moralement j.^/^'"' . 
piet'enccsainfî un Prêtre ne pourroic pas 
coofacrci ni du pain ni da vin , qui fe- 
roit dans une autre mâifon de dans uit 
autre lieu. 

i^ Quelle eft la forme de ce Sacre** 
mène f 

8. Celle qui eft marquée dans le Ca- 
flOD \ pour le pain ^Ce^lefi mon C^rps 5 cnnS V^r- 
pour le. TÎn , Ceci efkle cmlict de mon put mcum» 
S^ix Ott c'eft mon Sang: tes autres pa- "^^5*^ ^*T 
rôles ajoutées. ne font pas cflêntiellcs > ni< m?!!"^'^ 
quoiqu'il ne les faille pas omettre pour ^**'^^ 
obéît à l'Eglifc qui les prcfcrit. x.«mp7' 

D» 'Qui c(l le Minidre de ce Saae- 
ment \ 

"Bkst Le Prêtre feul le peut confacrer, ' 
mais les Diacres le peuvent diftribuer 
aux fidèles par ordrtf de TEvéque* 

D. De quelle chofc ce Sacrement td' 
ilfigiie> > . . . , . 

R. il ç(t figoc pf r IH réparation des ^.^^Vr 
efpeces > de la mort de Jefus-Chrift, & ne > ipOim 
^finiiMiolation •6*f,i<t'CUv^itc . ôc^^JJ"^';;,"»^ 
pif lesefpeces'mêniei;^4o>corps.natu- qui cùm ' 
«el de Jcfus-Chrift , çoitQte no^Hturc.^J^^°*^^^«- 
ÀititueUc i & de foucorp» m^flique , loquere.^ 
•cft^i»dire»de l'unicwudc.tQMs les mèm- ][^^ ' «*' > 
hiCK4e r£g^Sy6::€ii ttn feul tocp^ ^. pacceDT»*^ 



^«"Tque 'c pain eft fait 4e plufimrf gni* 
tecoiite >, de bl«d , ftk tin ée etolît«iei ertins 

ao t fed it mulcil. . • • 94€*AtH ^nAc Ht wumm » ffnmp 
mulu pensent ad t>otrum * Ted liquor eranorum in unU 
cate conftitdttur ; îta ft Dominus Chriftus nés 1lgin4Atf#. 
vit » DOS a4 fe vartifiere vohrit t m^fl^'iM* fCî$ êi uni* 
tacit nofir^ in Taa menfa confecravic. ^. «/««x» /<rw. 272. 



In aqua Lc mélan}^ de 1 eau aTte le Ti%iftk 

î^&T» fi*« > ^^*<*'* '*«^' Çyprién , roiiioD te 
in vîno' fidèles {àgnifkz par icaa àm J«éb^ 
îfft ^i!î-' ^**^ figwfic par k fin. 

SM;in ChtU 

fli. Qi»n^^ autem in calice vïnoaqlia mîfcetnr» Chiriffé bI^ 
fulus àduftatur ; & credenn'nin plebt » et in qtrcm credidù • 
cQpuUt«r0k<eoi)7Aflg{tiir. ». c»p. i]>. ^j. 

CHAPITRE ÎIL 
Freuvis de U vérité de a Myfiwt 

i»éit dÊ i*£0imNé 

MJé CDUmmn eu ^dek» ibifc JÎftArtîC 
èe$ friMivts éê U têt î«é <te te My (tere ^ 

A. Il «ft «sâfiïttisbdatfoe'IttoâMfli^ 
s*irffeiiiit(rtf«E daftstj^ foi ^ quil^ 

V * 



foin de CCS frouTcs , ou poutéclakcr 
les hérétiques » loifqn ils fe ciouveot a* 
vec CBXyOn pour s*enipccher d*&re fuc* 
pcîs Se éhraolez par leurs difeourf^quind 
ils fiiM CQBtsatots <)c les eotcmirc*Us ne 
dcMTettf pas Dcanmouis prétencire , que 
ces softrnôioiB abrégées fiififem pour 
ÇBCfCf CD ûdnfcteiice avec des Mtniilrea 
exercez daos les diiputcs:caxileft fa- 
câe à on àonuac Cçavaoc , qui pat le 
dttrKsnamerecres cicodwf & (ret-<iil&» 
(e » d*âiknbp3s de laaAcs mifoos» 
cens <|Bi n<in£ étudié c|i]r Ics^cremeai 
ces matières ; mais ccl& ne doit pas c^ 
bcankf un Caiiuoiique qui nVd pas é- 
tabli dans la fermeté de [a foi iuf ftio 
psoprecntmen àL fur feo intelligence ; 
asat^ios celui qu'eu a fait i'fglife pas 
km istoltigenoe ft p» fa iumierr. Ua 
Cltfétîen peut doue foépp^er avccraîibo 
les objcâioof cpi'on lot fait, iott neme 
^û ne fçatt pas coismcnt il y £àm né* 
pondtie^u lieu que }es plus fisiples Ctd* 
viaiAes qui ne iondenc ftmr foà qoe fut 
hnr iiaettigenee paiiiaificrc, & quine 
défioMut en lÎBB à lenis Aliniârcs « fui» 
Ttoc les pcnoîpcs de ieuf Bcligion » ne 
pewfcot panais arecxaifiMi s'cxcufa ûu 
4ecléfaocdeliaiietef It dptventesKtsr 
aiifottç.4c kurs firntiniens^i'tAcqfi'iQii 

A V) 



I % cinquième ïnfiruSim* 

leur allègue quelque raiA>n à laquelfe 

ils ne fçaaroicac Tactsfaire. 

D. Quelles font les preuTCS de ce 
Myftere que rEcricurc fournit ? 
HOC eft A. La principale eft cirée de ces pa- 
m/um. rolcs , Ceci efi mon Corps , avt-c lef- 
lÉmtth.xe, quelles Jefos- Chrift infticua ce Myfterci 
^^*f • Zl qui font rapportées par trois Evan-» 
•V. là. ' gcliftes , & par faint Paul. 
jjt«. tu ^-^ij pouj comprendre la force de 
S^.'îi. * cette preuve, que les hérétiques ont ta-* 
*»• <4* ché d'afFoiblir par une infinité de chi- 
canerie,il la faut accompagner de quel* 
ques confidcrations. 

I>. Quelle eft la première confide-^ 
ration ? 

It. C'ed que les hommes étant tres^ 
capables de s*ébloair , quand il s'agir 
de juger du fens naturel des paroles qui 
deviennéc le fujec d'une grande difpute^' 
le meilleur moyen de difcemer Timpref- 
fion naturelle de ces paroles. eft de con- 
fiderer comme elles ont été prifes âc 
cnteniuës par ceux qui n'aroient pas en* 
cpre refprit préoccupé de contention fie 
de difputes. Or un homme de bonnd 
foi ne peut nier que ces paroles n*ayent' 
lEait entrer tous les Chrétiens dans la do* 
ârîne de la prefence réelle, 6c cela ans- 
conteftation ni difputc , de en fuÎTant 



Du Sacrement dâi riùuhsrîfiie. 13 
fealemcDt l'impreffion qu'elles faifoienc 
fur leurs efprics , ce qui paroîc maot- 
fcftemenr par l'union même de toucet 
les Soctecez Chrécicnnès , daos la do«> 
ârine de ki prefence réelle du rems de 
Berenger , qui durent encore à prefcor;. 

Quoique quelques- unes de ces fociccez 
\ foienc fcparées de i'EgUfê Romaine 
depuis le cinquième (îecle , &n'ayenc 
pf inr eu de communion avec elle depuis 
ce cems-là. 

D. Quelle cft la. féconde coûfidera^ 
don ? 

R. Elle cft de même nature que la 
première : c eft que quoique les àalvi- 
nifles prétendent que ces expreffions fi* 
gurées de r£criture : Us f^pt 'vaches ^*^l ^^ 
fiât Us fêpt années , la Péiq$ie eft le i^»*** »»• 
paffage^ la femence eft la pareU de^*J'^ 
Dieu , font rout-à*faic femblables à «v. tu 
ces paroles , Ceci eft men Corps , & 
fe doÎTent toutes prendre dans un (êns 
figuré. Tous les Chrétiens dii mond# 
en ooc néanmoins fi bien fcnti la dif&« 
lence , qu'il n'eft jamais veno dans Vtî^ 
fidc ifaucun , ni que les. fispt Tache» 
niflenc réellement fepc années » ni que 
Tagneau fuc céellcmenc un paffàge , nt 

3ue la femence fut réellemctir la parole 
e Dieu s au lieu que ces même, Chtè- 



Z4 CinMMme ïttftrmBh»m 
tuMA oai touioitrs ctû , ftu riBiprdGoB 
que CCS pacolrs ^ Ceti tft wên Corps p, 
OQt formée Hatis leur cfprtcque le paio 
confacrc croie réellcipcnr le Corps ve- 
riuble de Jcfus Chriil t & il eft (ans 
apparence, qu'an cftcc (î ^txxxà , (t oui* 
fixait yBc fi univcr&l • ait pour cauiîe le 
hasard 9c la fancatfie > de ne foie pas 
fondé fur la aattne même de ces exprcf- 
doos. 

Dm QpcIIe eft la troifiéme coaitde* 
ration ? 

R. Ccft quil efl contre la nacuce , 
qa'tto hommefenfé<|ai tic voit pas dans 
l'cTpcit de ceux à qui il parlc>qa'il$ coq- 
foircoc quelque chofe oomme un fignc, 
& qui n a aticsii-deffein dcJeor masqnet 
»dans la fiike de (on difioMirs ouil èa^ 
hiit secte xbofe en qualité de hgne , fe 
fer? e d une cxpceâion oà il donne a«a 
figncs le nom dts chofes. Jofepii , pat 
exemple , a bien pu dire â Pharaon qui 
«dnfideroit lei vadies qu'il avoit tucs 
cfi foi^e, «Domie itgmfisnc i^aelque 
choTe :: €jfw fept wtcbêî Aêknt fipf 
mtMégi s mais s'il a'avoic pas va casoc 
penfée àâm i'e%m de Piiaraon , ii ne 
hd atttcnc jamais dit , que ces fepr rst* 
cbes foflc fepc années, (ans rien afouver 
fOaaïédiskcUkaKm de «et pacelcsXct 



DuS/tcrement 4U t Euetmrifite. 1^ 
, dîfirours dooc où Ton donne au ligne le 
nom de cliore,(up{»oraacx)eceiniircs)caK 
la penfée couce £oraiée qu'une ckoTe cft 
regardée cotnixic un (is^ne.ou au moins 
un éclair ciiTemeoc & une ciplicacio» qui 
les fuive ; il cA xlair que Jefos-CWift 
Gui Q a ptt fti^polçr «eue peofée de %ne 
oaas refprk des Apoues » 4c qui Da a«* 
îoûté aucun écIaireUlèoKMC , a pu eo« 
rendre ces parole; ,C^c» êfi ttmi Cfirps^ 
qtt*ea vui A:n€ 4c i^AlitL 

£k N'y a-Eîl poidc 4*wê%Te$ pieaves 
qu oopuiffe ûrer de rEciitiuse pour i'é^ 
tabU0eineDcde ceMj^e^ 

il. li y en a pluGeucs , •& eiitr*tiQBc« 
ce que Jefus^Cinift die djHis le diapkre 
fixtéme de bine Jean ^4e U dianduca- 
f wm àe fa cka» U^Çoq ftng par «et cammc» 
p'arolci : AU fhéir ffi vtrifmkbmém verè eft 

hrMun^é* $M voa* ll# mai^est im chmr meus verè 
du WUsd^fhtnmi.^ ér f^Jiiévezfin f P°î"*- 

V«tfA .CWm f m« 4«mvi;|v ma tésir et Ntfi man- 



ZL . »»«»«/J « .»!« carne 

cr «iM /» iMifc M^it ann ««k oHicevoir fiih ho- 

la £orc6 4e ce> paroles pour la praute ^» » * 

ikcflmyfetp^ilfattcicinafQnes. elS'ftï. 

Vîtes d« .i^iittiidkiCMna «b€E8p»id» "Sih^lm^ 



in Tobif. Jcfiis-Chrift dans FEuchanTHc , 8c net» 
uii, V. ^\^^ç Cimflc mftndueacion pat la foi , 

Qui mar- P^ ^^^ ^^ ^^^^ » ^^ ^^^ lottpcut voir 

diiicac mea par les pafTagcs que nouf allotn rap- 

bîbhiïïum PO««f > ^ ^^' marquent que ccir cft 

Antoine , ITimprel&on naturelle. 

in me ma- ^„ Qu'iJ: feroît imp(^Me quc les 

cco in iiio. Peres fuflcac cen venus dans cette ezplr- 

*«w. «• cation y fi l'on ne mangeoit le Corps de 

*'' Jefus - Chrift que par 1^ Foi dans l'Eu»» 

chariftie.Car comme cette mamere de 

manger la ckair de Jefus - Chrift fie de 

boire Ton fang , te peut pratiquer touS^ 

les jours en cent manières différentes 

hns le Sacrement , 0e n'y ayant rien^ 

dans le (îziëme Chapitre de S. Jean qiii 

marque dire^ment le SacremeDt,iI au* 

^ soicétéridku^derefhaindrcàrEiicha- 

Tîftic, ces paroles de Jefus. CfaftA: qm 

font générales, comme it> feroît ridicule- 

d'expliquer ce qui efl dit en gênerai da« 

l'E vangiie & dans S.Paul,de la neceflité 

. de prier , des- prières qui fe font la nuir^ 

parce que Ton ne prie pas 1» tmit d'une 

autre mamere que ion fait le jMzr. ^ 

■ )0. L'union que In Pères ont fait 

tu» s. cy ^ patc^èsde Jefus^- Chcift dan^ le fî^ 

^. ^{'tx, . ziéme chapttte de S Jâaa i ^iVee celle» 

^ 'T'^L^ de rio(litutfiMr'dufainr$â€Mmenc> fait 

Jff. ikid^ i;Ouqaeiiiks:i)&os.M les. autres- nJOiili 



Dh Sacremmt de rEuchétrtftte, 17 
été prifes ca un fcDS de figure. Car les 
paroles de rinfticuuon de l'£uchariftte, 
Prenéx» ér tnangêz, , ceci ef^ mon Cârps, 
cm il s*agk d'une vraie manducatioo , 
inarqueac qu'il ne s'agit pas d'une man- 
ducacion métaphorique ; & la chair êc 
Se fang de Jefus-Chrift donc ii cfk parlé 
dans $. Jean « qui font , félon les Cal- 
TÎniftes mêmes, la rraiê chair & le vrai 
fang de Jcfus-Chrifty marquent qu'il 
ne s'agit point d'un corps en figure dans 
l'infticacion de l'Ëuchahilie. 



CHAPITRE IV. 

'Réponfes aux principales objeHions 
que Us Calviniffes tirent de /*£- 
criture contre a MjRere. 

2>*/^Uels argumens let Minières 
V^proporcnr.ils contre le feos dans 
lequel les Catholiques prennent ces pa- 
roles , Ceci eft mor\ Corps l 

R. Ils en propofcnt un crés-grand 
sombre, mais qui dépeddenc de. deux 
principaux , dont voici le premier.pm^ 
figoifie le pain i puifque Jefus-ChriH 
éd proaon^aac le mot de ^^ ^ i,appliquoic 



1 8 CkÊfmémê bifimSku* 
ks Apôcrcs â robjec piciênc qui éioic 
akxs ou ptin. Or cette propofitioo » m 
pmm efi mm Cêtps , cft meuphorique i 
donc cette propofitioo , Ctci tft 
C^irps » cft métaphorique , & & 
expliquer dans un feos figuté. 

D* Que faut- il répondre à cet ar- 
gomenc ? 

R. Que tout y eft faux & plein de 
iophifines. Laoaaîeure eft Êtufiè. parce 
que quoique le mot de r«W ait été appU. 
que par les Apôtres au pai&.iieanmoius 
l'idée de ceci ^Sc l'idée du pain » ne font 
"pats ta même » l'une ef^ confuie^ l'autre 
eft dilUnde j Tune figoifie en gênerai 
l'objet prefent , l'autre fignifie panicu- 
iicrcmenc Ôc diftinâement le pain Or 
de ce que le mot de ctf$ ne fignifie que 
l'obiet pcefent,il arrive que fi cer objet 
ceAe d être pain, cette même idée peut 
être jointe à un autre objet }& ainfi elle 
peut-être appliquée à un obja au con- 
mcocemenc de la propoâtiea , & a un 
aune à la fi». Par exei|iple ; qui auroâc 
dit au jeune Tobie , en lui monttaAt 
l'Ange Raphaël , ce f$tt ihhs voy^x, eft 
um Ang9 \ il auroii conçu un hooMie 
qoaad on auroit prononcé ces pasotct » 
ce f«# vtm voyiv : & quand ou auroit 
ajouté ^fft un Aa$t, , i[ aurok fubiU- 



foé ime AUCM idée 4 ces snocft , r# ^nrv 
vius'vafêfL^ four les pouvotc joûi<ir« 
à IWribac dÀngt^ Ainfi le mcmc fctr 
me , e^ qtf* *vms *tHyt%. , faot cbange* 
meDC d'idée y aoroic écé appliqué à un 
homme &i un Ange dans la inêœc 
pTopontioa* 

Comme if ne s'enfuit donc pas que , 
cwce propofîtio» , ee que vtms 'Vêyéf^ 
êfiumAt^ê^ eâcétém^aphert^iie, de 
ce que Tobcc eat applî^nc ces mots à 
'Vn bomme au camoicncemeot de la 
piopolirioD ; paû^ «pi*ib auroix corrige 
<cc» idÀ à la fin ^ quand il amoie en- 
teado'^or c^éidic un Anae>fli qye Kidée 
•de#^ qwij99n^o9je% lac toâfoun^ dc- 
nienrée la méolé daixs Taiie âc dans Tau» 
nrappiicaxnDn^ 

H ne /enfuir pas aoât de te que ks 
Aj^M» oat appliqué an pain le mot de 
#^^f nn cbimnencenvcot de la propofi» 
^oviàtjtùit' Chrift ) que la propofi. 
fkW.rniiMsieiaphoriqiiei parce que ioff- 
quTtls etirendrreDC ctt parodet > Ceti wfi 
mm Ce¥fis ) Ms Aibftitiierciit on autce 
ab^e i cette idée capaèi« d*éax iotac 
an mot de f9»»9 c«r^/. 

Il t^ fmxnàfi^s , ^e â c^tc pa>- 
pofition I Cfrj eft mon Cêi^fi^ éeoité" 



to Ctnqmemf InfiruSiton. 

Cwpi^\\ s'enfuivroic quelle duc prendce 
un fens figuré des Calfiniftes : cac il y 
a bien de la diâPcrence encre une ezpcef* 
fion mecaphorique & une expcedîoQ fi- 
guracive.Si Jefus Chrift avoic dit , C« 
fmin êB mm Corps ^ il aucoic ufé d'une 
mecaphore , mais il n'auroic pas laifie ' 
de fignifier la prcfencctéeUe » & non 
la figure des Calviniftcs, Ces folattons 
peuvent êcre obfcuces,qttand on les pro 
pofe d'une manière abrégée» mais elles 
n'ont aucune obfcuttté,quand elles font 
propofées avec une juftc écenduëyCoin^ 
««<« t. me elles le font dans le fécond tome de 
**'* la Perpetuicé , d'où ceci cft emprunté» 

• P. Quelle eft la féconde objeâion ? 
' R* Ccd , difent les Miniftrcs > qu'on 
ne peuc nier qu'il n'y aic.des mecapho- 
res dans ce que Jefus- Chrift ajoure à 

• CCS paroles , CrW eii mên Corps \ f$ft- 
TOir > qui êft rompu pour vous ; ai 

- dans ce qu'il a joute. à celles ^ ci ,. €»fi 

^ mon Sar^g ^ fçavoir y qui èif rtpémdiê 

four vous. Puis donc , difent- ils » qu'il 

y a des metapborcs dans la foire, \\ eflr 

■: plus coure d'en ccconnoîrre dans toute 

la propoficion : Ceci $§1 mon Corp^ , 

• Coci tii mon Séng, Sc de la preailre^d^ns. 
un fens figuré. 

D. Que faut- il ré)poodreàçptce.ab«^ 
jeâion ^ 



Vu Sacrement dg tZuchoHfiîe. %\ 
IR, Il faut répondre , qu il ne faut ja«i 
mais conclure de figare a figure & parce 
qu'il j a des figures raifonnables» & des 
figures déraifonnables. Il ed donc vrai 
qu'il faut admettre quelques figures dans 
u fuite du difcours de Jefus-Chrid » \ 

mais ce font des figures raifonnablcs , f 

fuppofé le fens de réalité ; & il ne s'en* 
fait DuUenienc de- la qu'il Faille admet- 
tre un fens figuré dans ces paroles, Ce» ■ ' 
ci efi mon Corps \ parce que la figure 
dans cette ezpreflîon feroic ridicule U 
czcravagante : toutes les figures (ont 
jointes d'ordinaire à des czprellîons (im- 
pies j & il ne s'enfuit pas de ce que les 
unes font figures>que les autres ne foienc 
pas (impies. . 

. JD. Quelles font les objections que 
les Calviniftes'tirent des autres endroits 
de J'Ecriture ? 

R. Elles font ai fées à refoudre, com- 
me celle qu'ils forment (ur ce lieu des 
ades I 11 faut que le Ciel le contienne qpftn 
jufquau tems du rétabli jfement de tow ^li^^cct* 
tes chofes ; dont ils concluent que puif- lum furci- 
que le Corps de Jefus-Chrift cft conte- P^^^^^^^J^^ 
nu dans le Ciel , il n'eft donc pas fur la reftirutio- 
terre ; mais ils le concluent mal , car il »»« omnîû, 
y a dans le Grec , il faut que le Ciel le ,. 
reçoive ', d'où il ne s'epfuit pas que le 



n 



Corps de Jcfus Chrift reçu dans le Ciel 

le jour de Ton Afeenfion , oe foie pas 

dam i*£ucharifHe. 

Comme celle qu'ils font fur ce qa{ 

Kâ« fem» eft dir eu faitit Mathieu : Vous avn, 
tter paupe* « • , 
Rs habecit*0'»Ï0ffrf les pMUvret avef vms > mms 

▼obtrcom » ^^s ne m*4turex, pMs tmjours s d'où 



aucetn 



noa fem- ^^ concluent que nous n av^ons plus Je- 

perhabe- fns-Clirifl fur la terre , au lieu qu'ils 

Ui*?iit* ^° doiYcni roulement conclure qac nous 

itc l'y arons plus d'une manicre vifible 

9c (cniîble , pareille à celte dont nous 

arons les pauvres. 

Comme celle qu'ils tirent de ces pa- 
Sî ergo tôles : Si ton Vous vient dire quil efi 

** Wf • ecce ''*''* '*' cMnets , ne le croyez, fas^ 

Iirpenetra- od ydifent ils , le mot grec (ignifîe Ci» 

libus . no- l^Sre, Mais il n'y a qu'à leur dire que 

Sert. i»w. « w»ot grec Tnmeton , n eft jamais pris 

t4.«.«0. pour un vafe dans l'Ecriture , mais une 

chambre > un grenier , & que ce lieu ne 

s'entend qT>e des faux Prophètes qui (e 

difent le Mcl&e , & qui eofeignenr tan* 

tôt dans le defcrt & taorôt dans <let 

chambres retirées. 

Comme ce qu'ils difent que nôtre 

SpSritui Seigneur dit aux Capharuaïtes , §^ 

ta qui vt- Us chair nefert de rien : mais que eeft 

«ro*noo ' V/'''* ?«' vlvifte. A quoi il faut ré» 

pfo<icft pondre a?ec fàint Augnltio^que les Ca*^ 



Du SMfrement de rEmhmrîftle, ij 
pliarnaïtes conccvoicnt une itiânduca- ^^^^V^* 
tion de la chair par divifion de Tes par* J.*04/ 
tics 9 êc qae Jefas-Chrift leur répond quoi tft 
que ce n'cflpas en cette manière qu'on ■•* P^ 
le nourrie de fa diair , 6c qu'elle ne vi, ^Ib»^*- 
TÎfie p:cs nos corps par e! le- même & par '••JJJJ** 
raddirion de Tes parties , comme les ÇJJ?^^,^,, 
chairs ordinaires , mais par la vertu du TeU ^vo- 
faint Efprit , donc elle cft pleine. Ajoû* JJ^Jîeïîl 
tti , dit ce Père , rËfprtt i la chair>fic rum^caf^ 
la chair (èrt beaucoup. [î* ISEL 



quomot^o in cadavere dilanUtur auc în MàcsUovaMmv* 
non <|uoinoi1o rpiritu vegetatur. . . . (îcetîam nauc «mmmm 
ftfdtft ^élf»Mm*feô fola c«ro : accédât Spiritus a4 
Ùc ^roiidi plurNnmn. */i»i» ttéS, a7> i» Mus. 



CHAPITRE V. 

Preuves de la vérité de U prffeHt 
réelle ^ & de la tranffitifiantia^' 
tion y tirées des fens^ 

D. /Quelles preuves }es Pères four- 
V^fiidènt-Hs pour établir la vérité 

de ce Mydere ? 

a. Ils eo feurntdèot tant & de fi bm 

tes> que le choix en e&difficile.£n voici 

oéaninoins quelques-unes* 



A^ 



_^ 14 cinquième InfiruStien. 

lîf "o^ '• ^-^* P"^* ^^^^"^ (bavcnc , que VEù. 
munem chsriftîé eft U cbsir ^ /^ féi/if de Je fus- 
paaem » chrifi , dcTanc dc$ pcrfoQQcs qui ne 
commu- pouvoicnc prendre ce langage en un fens 
nem po- figuré. Saine Juftia , par exemple , le 
itamimlis * ^^^ ^^^^ ^^ deuxième Apologie , adref- 
fed qiiem. f^c aux Empereurs & au Sénat de Rome, 
perver-"* 4^^ a écoicnc pas fans douce accoucùmez 
bum Deî aux exprcfCons facramencclles. Saine 

îw u?asl ^y"^l« ^c Jcrufalcm , faine Ambroife , 
chriftuf . Tainc Chrylbftome s'en fervenc devant 
5^22*°*^ A des Catechumcues ou de nouyeaux 

nottcf * *x 1 • /< 
carnem & oacilez» 
langiiincm 

falutis noftrs càuCà habuït ; ad cundem modam etiam eam » 
in qua per prcces rerbi e|us ab îpfo profcâi gratis Ainr aâx 
•Umoniani» unde fangti's & caro noflra per mutationem 
aluatur » incarnat! illius leru carnem & ranguîneni efle doâi 
fumas. Nam Apoftoli in commenrariis à Te fcrîpris que 
fiTangelîa vocantur > ira tradideruut przcepiflefîbi lefum» 
cum enim pane accepte cùm gratias egiflet > dîxîfle * H»e f«> 
the in mei ru»é*ti»*tm > h»t ejl Ctrptu meitm 1 & poculo lin>U 
liter accepte 8c grattis aâis dixiflê > Hic «jl /«»^*m m^R 

S» Im^nmt ^^«/. a. prê Chrifl, 

In fpecîe panis dat nobts corpus > & in fpecie rini dat 
nobîs fangninem > ut corporîs Se fânguints chrifti çarttcei^S 
clFeâus f unum cum ipfo corpus 1 unus fanguis effictarîs. Sic 
cnim Chrilliferi efficimur > cum corpus ejus & fan^uinem in 
snembra noUra recîpimtisi • . • qnamobrem non ne hzc at- 
tendas TClîm tanquam fîut nudus & fimplex panîs > nudum ft 
limplex vinum ; corpus enim Tant 8c fanguis Chrifiit fc 
cundûm Domifii verbum* . . » Exuiret anima tua in Domi- 
no > hocrcîens& pro certifKïmo habens» panem hune qui 
▼îdetur ànobis» non effe panem > etiamfiguftus panem eift 
fentiat : fed efic Corpu»Chrifti & vinum quod à nobis cont- 
pîcitur > tametfî fenrui guftns vînum eCe videatur > non 
tamen vinum > (cd f^nguinem eflfe Chrtfti. S» C7^''* Hitr»f»l» 



pu Sét&ement de tEtteharlflU, i f 

'ïtlibcquodconAcimus corpuT ex virgtne «A vert 

vtfquc caro ChrîAi > qtix crucifix^ c(ï > que Trpttlia eti i 
yrerè ergo carnis illius Sacramentu|||^eft : ipfc clama» Do* 
minus lefus : h9€ 9$ corpus meunt, AnR confecrationem ver- 
bouim cœletlium > alfa fpecies nominarur > poft confecra* 
tîohem corpus chrîAî fîgntftcatur. Ipre dicit fanguinrin 
fuum. ànteconrecntionemaliuJ dicirur > poft cou fec ratio - 
' nem faof uis nnncupatur» Se tu dt'cîs > amen > hoc rft > ve- 
mm eft : qood'os toquicur > men» interna fareatur* Sic* 
S, JtaAr, dt Imh. c 9. 

Vnus pro omnibus mortuuseft * & tdem per finguIasEccle» 
iiânim domos in mjrfterio panis & vîni reficir immolarus % 

▼itificatcredkus* conf^cran tes fanâificat confecracus 

neterreoum puces (^od coelefte efTcAum eft i per eum qui 
tranfit in illud» & fecit illnd Tuam corpus & fangutnem* 
S. Ctmd. fcMM. a* M M**é» 

Semetipfum nobis immtrcuîc > & corpus ftium In net con- 
temperavîc » ut unum qutd fimus tanquam corpu» capiti 
ceaptatnm* • . • . fuirenta aliis farpe filios mdunr alendos : 
Cfo aurem» fnquir» non iu> fed carnibut meis alo> A: 

meipAim Tobis appono yolui Tefter frater fieri » car- 

ni propter tos & fangainî comiDunicavi > vobis viciffim 
iffana c«rnem & fanguînem > per quae cognatas refter faâus 

fnm » trado quotquot iginir hu{us participes corporls 

cfficimiir* quocquot fanguinem deguftamus > cogttemut 
quod iltam mrfum redenteoi > qui ab ACgelis adoratur » in- 
cprruptibili vicinus virtutt » bunc degufiamuf . S* Chryf^» 

^%cce iprnm vides > iprum tangls.» ipfum manducas » & m 
quidena veftfmenta cupis vîdere : ipfe verô feipfum tfbi con- 
cedit» noatantâm videre» verûm & manducarer & tange- 
fe » & iarra te rumere . ; • (cmetipfuin nobis commifcet > Bt 
■on fide tanttim » v^rilm & ipfa re fuum cfficit corpus > &c« 
iJUh»m*%i,m MMtth, 

Non enim altaris 9 fed îplîus Chrifti fumus partici- 
pes hoc eft illud corpus quod fuit cruen^aturo » quod 

Jancca percufliimf & lalatares emiite fontes univcifo orbî 

' terranim» «... îd quod eft in calice eft id quod fluxit à 
ïatete» & illius fumas participes» &c. id. h^m.»^. m i« 

panis îlle qttem videtis in aitarî » fanéHficatus eft per 
Terbum Dei > corpus eft Cbtifti. CAltx ille > immo quod 
babec calix > fanâificatum per verbum Dei fanguis. 
Cbrîfti eft. Per ifta voluit Doiniaut commcndare cor- 



2^ Çlnjftiénn 
pntft r«nguinefn Aiuro » quein fto vobtsfudle In itmllfio» 
ncm pcccAtorum > Ci beoc accipitis* S. «^^« /«»■• t). 4* 

t. Les Pcres ont eu un foia parti- 
culter d'expliquer les métaphores de 
TEcricure les moins difficiles , comme 
ÎI*'^*I' celle-ci , Parm ertu Chrifiut , & les en- 
droits où Ton attribue des membres 
& des paillons humaines â Dieu. Ce- 



!•• V. 4< 



les £illoit pcendicr en un Cens figui^ntii 
Pere n*a /amai? témoigné d*apprehen« 
dec quon s*y troinpâc » ni qu'on les pue 

Ï 'rendre trop groffieiement 9l trop à la 
ettrc. 

5 . Noftsfculemeot ils' tt*onr pas es» 

pliqué ces paroles en un fens figu)ré;maîSv 

iisonr eiclus ferœellemcnc ce fens de 

figure,en déclarant» comme fait S.Chry- 

foiiome» que iorfi|ue Je(us«Cbtift die » 

Cac6 meg Jin dmir ejtvr/itment ^itmàf , (^ mMT 

£s* *Sk*^'' /^ '^ vrMOumt breHVMg9 » il ne faut 

Anguis pas prendre cela pour énigme ëi pour 

2*-4' 1'* parabole, mais que Jcfts Chrift nous, 

tns» qttid a appnsquil Faut abiouimem mangtr 

eft quod ç^ ciiair^ 

snQuit ? 

•ut quod 

|s cftvcrè cîbus» qu! TaWat animtar» aot otcof In prar» 
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êtêt\t confirmet > ne enigin« cflc <]aod dixerat > 8t (^antolam 
arb î tr ai gntur » fcil fcirentoioaino neccllwiiin cîie mcorpuf 
comedcrent. #• Chrjf, kmm, 46. im /M»* 

4 Les Percs ptopoienc cetre ren- turipCc de 
c( que TEuchariftic cft le Corps de Jj;* ?/*: 
Jcftts-Chrift, comme une Tcrite donc Ht « acdL 
il ne faut point doutet } parce que *5'^' • *•* 
JefusChrift Fa déclaré, & oar con- w»«!!7qLif 
fequent ils enteodenc qu'elle 1 cft réel- **^«t»" 
leaaeiit* •mW|ert» 

ft cdm 
H«m 1p(k tant itfbvcraiittr 4iserfc » nh tfi/ki^ikemt , qaft 
M « q— ihibiHiverit» m dicat» boa cttiiua faoguioeai^ 

Videmos SalTaforeni ff ram p au tn i f n nuMiibiit accepfft • 
M itt ErMigeliolegfiiiff » ^iié4 gratias afcm dfxctif > hoc ell 
■Kttm Corpus. •••• nCfuc qnffqHam cft qui pi fcrinoiil 
6«kfn non adhSbeat : nam q«! verum îttnm cflê non crédit > à 
graria ft Mate prorfuf cxcidft. Vcmn «vodcnmqac tandem 
«ndicrimat » ac crediderioMs » ipfiiia cÉt credinnis. $• Bfifk» 

Rcccdat cf|io oanc inlideltt«lt amfclgairai » quandoquf* 
dtm ^t aodter cft mauicrit » ipre etiam teftit cft veritatis s 
■am invîBbilis Sacerdot wtdhiln creaturas in fabftantiani 
corpoiifl fc ranjoinis fut» verU Ari llecrera poèeftate con- 
vertie » ica diccm accipiie » itc 1. Cé^. Am. 7. de 

Cûm paoem confecratom ft Wanm dtrcîpulis Otlt porrlae- 
m» ftcait* mfBemfmtmmmf^èU afi fimgBls m0mt. Creda- 
wm» qngfo cui credidinuu* naficit aendacium retltÊ.us,Gâmdm 
htm. a. ImËani, 

C^iianfam Vertem dicit • hoc eft corpue wcani > ft aCentia^ 
mr ft credanNis« S. rfcrj/. I^m». 8}. la ar«M(k. 

Nos antem audîanws panem > qaera ft-egit Dominns • 
deditqàc nifcipalîs iViis » efle Corptit Domlni Salvato- 
ris. Si ergo panis qai de coelo dcrccndit f ^Corpai eft 
Domioi * 8t Tinum qaod Difcipulis dédit ; Sanguis illiua 
cft noTi Teftafflcmi» qnl pio moltis rflurùs eft in remif- 
pccmonm t ladtfcai fabibs repcliami» * 9t 
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xt . cinquième JnfimBlon. 

*:i4atnos ctim Domino coenaculuni magniim * Ara* 
arque mundatum • &c. S. Hhr, «^. ifo. md Ht- 

i »• 

D. Ne peuC'On pas înfîdec fur la 
▼cricé d'une propofirion de r£cncure , 
& la propofcc comme un objer de foi , 
lors même qu'on la. prend dans un feas 
métaphorique ? 

K. On le peut : mais il faut pour cela 
• Gue cecce vérité foie difficile à croire 
dans le fcns (ignifîc par la métaphore. 

Or ce n cft point une vérité clifilcilc a 
croire que le pain puifTe être figure du 
corps ^c Jefus-Chrift. Les Pctes ne i oac 
donc pu propofcr comme un objet db 
foi , qui avoit bcfoin pour être crue de 
la déclaration exprefTe de Jcfus^ChriflJ 

. On ne dira iamais , par exemple, que 
puifque l'Ëcricure nous dit que Dieu a 
dci bras , il le faut croire i que puifqu*- 
clle a(rure que la pierre étoit Cnrid , il^ 
. n en faut pas douter i parce que ces ex- 
prcffions feroient trompeufes , & porte- 
soient â croire que Dieu a efFeâiyement 
. des bras , & que la pierre étoit efièdi- 
Tcment Jefus-Chriil. Ainfî les Pères qui 
nous a/Turent tant de fois quil faut crcA- 
re que TËuchariAie contient le Corps 
de Jefus-Chrift» & que. le pain eft chan* 
gè au Corps de Jefus-Chtift > parce que 



Vu Sacrement de rEuchartlfh, t f 
Jefus-Chrift Ta dit ; aoroicm été des 

- rrompears s'ils ae nous a voie ne voulu 
fignincr par-là que Iç Corps de Jefus- 
Cnrifteft réellement dans l'Eucbatiftic. 

5. Les Pères ont fouvent marqué & cjri 
combattu dans leurs écrits un doute qui ** ^? 
t'éievc fur TEucharidie , & ils ont ta- s. 4, 

• ché d'imprimer dans refpric des fidèles <^^ 
la vérité contraire à ce doute. Or il pa- 1^]!!^,* 
Toic elairemenr par la manière dont ils w«< . 
expriment le doute, Se par Ics'prcuves^^f^ 
dont ils le combattent , que ce n'cd pas c*tk. t. 
un douce dépens qui enrendroient pas ' ^j^ 
ces paroles , Ceci eSÎ mon Cûrps^ & qui ju imh 
les trouyaoc incompatibles les rejette- ^* 
toienc. Car un doute de cetre nature ne 
fe peut refoudre que par réclaircifTe- 
ment; & ceft ce qu'ils ne font iamais. 
Il paroîc aufli que Ce n*c(l point ua 
doute de gens qui ne pourroient croiro 
que le pain fit le vin fufTent la figure da 
corps 8c du fang de Jefos-Chrift : car 
outre que ce doute cil déraifonnable , il 
y avoir cent exemptes de pareils fignes 
d'inftitution , & cent raisons decifives 
pour établir que Dieu peut inftiruer des 
(ignés & des fissures qu'ils n'alieguenc 
point. £r au lieu de cela, ils ont recours a 
aux grandes merveilles de Dieu } au ***'" 
changement de Teau en vio aux noces de caaa 
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50 CmfmUme In/huâim» 
]iie*> pro- Caaa, de à la créaKion da mon<Ie;ce qal 
î^ifvïrtX fcroit cmicremenc ridicalcll paroU à- 

convertic f • n. • • J *^ J 

A cnm pa. DD quc cc n cft poiDt Iç doutc de gens 
rum dî- -^^ autoienc peine à croire qae le pain 
îmabr & le Tin contiennent la^ yercu du corps 
mus » ciiî 3c du rang de JefusCh^ift , puifque le 
^od vi- doute marque par les Pères naïc , félon 
nom in cuz , dc ce quc noQS n'y Toyons qae du 
îîîK-'" pain& du vin. & non de la chair & du 
tarir. Ad fang de Jefus-Chrift. y# vcis amtrt 
tuo^îr '^A » ^K faint Ambroife . ccmoêui 
nupttas m'ajfursx, • i;0Mi 9»^ céft U eûrps éiê 
pratero- Jgfus-ChriÛ \^mmênt ne piÊtok-U 
•mniiim ^41 f Ar4#r , dit Théophile / Commwi 
hoc f»at „^ paroh'ii pMS de U chéùr^ dit Nîèo- 
ft'non ** ' I^s de Mecbonc / Or il eâ ridicn'e de 
miitiô. ma- s'imaginer que quelqu'un ait pu douter 
foipu/r ^* »*Euchariftie avoit U vatu du corp* 
faiigumeœ de Jcfus-Chrlft , parce qu il ne paooif* 

enr/cte. ^®" PO»"« «J»«r 5 puifqu il eft au «on- 
leftfs ipon- traire de la nature de toutes les cko/ès 
fi fiiiij do Sacramentelles , aufqaellcs Dieu cam* 
fiiebtmur. muntque fa vettu , de n être pas iembia- 
ut ca ciiifi blcs aux chofes dont elles ont la vertu* 
Titudlne/ Puis donc qu'il eft évident que ces 
tanqaam gens , quc Ics Pctcs uous rcprefeurcnc 
fa°n7iiincm <^omme doutansdeceS myfteres^ dou- 
chrifti ru. toient dc la prefchce réelle dans l'Eudia- 
s!*cîïil. ^^^^^% i* ^ft clair que la vérité contraire 
r«r. 4. au doute qui eft cublie par les Fties» 



eft que c tft r4«ll«Mi€t)t k corps de Je- 'JJ^' ^"<»- 
Z. i.1 .^ ••! » -/t* modo tu 

fiiS-Chnft , quoiqtt il d y paioiue pas. nibi afle- 

ris quoil 
corpus ChrîAi accîpiam î S* ^«nAr. W« «' f* w7«« »•'>• 

é. Ces exprcffions , que tlEucU' lou:^^ 
yifiig êfi le vrai corps de Jefiês.Chr$fi , ficram 
efi ^tritMtmeni le Corps de Je fus- ^^"^^^^ç^^ 
4:hrin^ »/? le Oerfs de Jefm-Chrin îî,jf "hc"" 
:dmis 4m Vititéy ont coujoun ëié €Oin- ««*5<ï"c do- 
«Hiacs à tous lés Chtcncas du monde : p^'^n^^m 
car elles ne&ot pas fealemenc empio-^ arbitrare t 
.yées pu les Feres lies preroicis fiéclcs, J^Tcmài 
ma» cdles fonc taferées <laat des pro*> 4c suât ftr 
leficNK <lc foi , ïoirtwe dans ecllc de» ^^"^/'J'j^ 
.Molcovices,^ dam^Uedes BcliîopicBS, fnoùîc » 
lAes Cernes 8c des Ameivieiis. Ôr ces ex- *<<*<;• ^ . 
^«mans me peuvent ligmliec qae 1 Ëa* ^^, ^ 
^ctiari^eft rtaiaicwc la figorc,ottcon* *'^*<'*' 
«eut ¥raknefic Tcifieaee du corp^ de Je- ^^^^^ 
fus-Chiift I parce qu-o» ne stiï famais lus pacis 




foioc, par exemple , que le Batéme foit rêlioiens > 
▼critaWemcnt le fang de JcfusChrift , *^^r'»^^ 
que le faint Ghrémc foit veritablcmciK î*<,gî', p^^ 
le fakic Efprit , que Jofcph fûcvcrica- ferens, 
blcmeuc le McflGc.Donc ees exprcflions ^'p^Slfen. 
figaifiem que i'£ttchariftie eft léello- limoHin 
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ftelîgcnao mcm Iccorpsdcjcfiis-Chrift. 

moerorâ 

poruin > mcrum fcilicee ac rcrum ch/ifti fanguînem quotîdfe 

largicns. S. Epiph. ^n^etphéU. e. 6» 

Corpus hoc & fanguis eft fecundâm vcriratem. ifefych.l. s« 

vera ucique çaro Chrjfti que cractfisa eft > qux fcpHlra cft« 
X. ^mbr. de Mt. e. g. • 

vera eftis caro eft quam percîpimus» Se vcrus ejus fanga^ 
qucm potamiiS. /W. /. tf ilc SMcr,ç. i. 

t 

D. Ne peuc-oo pas dire qoe Jcûis- , 
Chrid cfl le vrai Mclchifcdcch > que k 
peuple c{i vericablcmcnc du foin, quoi- 
que ces mots (bicnc mecaphoriques i • 

D. La première de ces expreifîous eft 
raifounable , parce que Ton 7 affirme la 
fissure de rortglnal : car (i l'on cUe qut . 
JcfusChrift eft le vrai Melchiredecb , 
c eft à- dire c^u il dk vcntabiemenc ce c^ 
étoit fignifîe par Melchifedecb 1 mais 
elle feroit déraifonnable ù Ton affirmoic 
l'original de la figure avec le moc de 
vrai i ainfi pcrfonnc na jamais dir, 
que Mclcbifcdcch fâc le vrai Jc(u$« 
Chrift. 

La féconde i'cft audi, parce quoa 
i)*y afiirme ni Poriginal ni la figure die 
Toriginal, mais feulemenc un ternie qui 
convient réelIcmcnCtquoique par mcc^* 
pKore, a la qualité fignifiée par lefoia, 
c'ed â-dtrc la Fragilicé » le peu de du. 
rée : mais dans ccccc.pi:opoficion > Tëu* 



nt 
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Dm Sacrement de CEuchériQU. 3 j 
chatidie cft vcricablcment le corps de 
Jcfus-Chrid prife en un fcns de figure ; 
ce feroic Toriginal qu'on affirmeroic de 
fa figure avec le rerme de 'vraiment* 
Or cette force d'ezpredion cil abfolu- 
menc fans exemple ; & comme elle eft 
intelligible , il e(l fans apparence qu'on 
l'aie cnoifie pour marquer â tous les 
Chrétiens ce qu tb devoteot aotre de ce 
Riyitcre. 

7. Les Pcres établiflenr clairement ^^^^ 
la vciitéjcn nous aHurant que TEucha- lignum^vi 
fiftic eft le propre corp$ de jefus-Chrift, »w<ïfpofî- 
cft proprement le corps de JefusChrift : i<m*ru» 
car on n'a jamais dit d'une figure qu'elle ^ruâifi. 
cft proprement l'original » quoiqu'on ait pore!"^ 
quelquefois joint les mots de propre , & granum 
proprement , à des termes metaphori- ^îdéhi In* 
ques f & le fécond Concile de Nicée tenam & 
employé , de plus le mot de^r.^rr par ^^^^;^ 
oppoucion rormcllc a la ngure ; cc(r a- fnrgirpcr 
dire pour montrer que l'Euchariftic J^'f**"'? 
B'ed pas la figure du corps de Jcfus- conrn!ec 

Chrirt. omnîa . 

quae de m« 
• àt prr for» 
pienttam în iifiim hnmînrbiis vr n'wnt » S: p^rcîptcniia ver- 
bum Oei Eucfiarifli»fitint : ^uod eft Corpus âr Sanguis Chri» 
ttf ; fie & corpora nofira ex ea nui rira > &C' S. Irr». tdvtrf^ 
bétrrf, /. 5. r. a. • 

ipfc igîtur natorarum Creator 8t Domînns qui prodiixft 
de terra paoem > St dr pane rut fus ^uia Si poteft & pro. 
miûc « efificir propriui» Corpus > & qui de aqua vînuoii 



9tc\x. t & 4e TÎno fànsttinqn fauin* S< G«md, hmm, »• f«. 

EnimTcrè< pro^rîiun efm nec altrriat cormot eft » fan- 
|ats etiam ejus non vulgaris alîcufus eft bominis ; fcd îp« 
nurmcc vira lecimdâni aanraiB. s> Cyr. «^^«^ «• Im». 

** f4. 
Cùm Dciu ft Salvator nofter homo raâus Splricom CtoâDoi» 

divtnâin Trînitatem compif re «radiderir ft io nif flica- 

menra coimniioem paoem proprium incamatioois ipfius coc- 
pusreddati qutd tu ôvciaoe cnin ^uidem Ââitium * &c» 
S/M. Ptlm^ tpiê. IC9. 

Non Dominus > ocqiie ApoBolî aac Pftitt imafineMi df-- 
xenint facrificium fine fan^ine quod per Sacerdotem ofitr*^ 
tur > fçd ipAjan Corpus & (prum Sanguincin. r«sc. Kic. 7. 

NOS aurem.credîiiivs qiiia panît îpre Corpus Chrifti cft t 
ft calix ipPe fft^ Sanguis chrilH > fecandUm Teritatem 1 ft 
non fecotiddin figufam. Fc^« «Im Fatr. /• f, tlt. iS*. 

•• !• 

Nec verô p^nts ft v?nBin Corporîs ChrîAî figura Aln^ 
( abfîcenîm hoc ) vernin fpfuniinet Domtni Corpus- liivi* 
nîtate affc^tv » ^ qti^pe oini Dominus tpfe dixerit t hoc 
eft > non Corporîs fignum > fed Corpus > nec fangutnis fi- 
gnum.» (ta fan guis. S. /««s, DimÀf. d$ fi« OnhU, /. .4*. 

S. On ne dit point d'un poitraît dtti 

Roi , que c'èft le Roi même , ni. de la 

pierre du defcrt, qu tlle eft Jefus-Chrift 

morne ; & jamais ce terme ne s'eft ap* 

pliqué aux proportions proprement &«• 

guratiyes.Cepcndant les Pères difenreu) 

H«< U un grand nombre de lieu» , que TEvi- 

taqueCpt- chatiftie eft le corps de Jefus-Chrift ;, 

d fiMtîS' ^ ^^ langage a été employé par tou- 

ciorporis tesv lc$ Societcz Chrétiennes » pouit 

«u^^am »*f^"«f la foi, qu'il* aToiçut dà Cft 



■fofpeiirur» quàm cam abipfo .ChriRT corpore C <fnO(! 
tft EccIeHa ) in SikCramemo panis & calicît > iprum Chrîfti 
corpus Se fanguis ofFertur. S* Fmli, VA, a. *d Mâmimt 
e, II* 

Ac^fpîf feftK panem 9t frfgtt ac dîxir » ttc* ft pr»ren< «rat 
tudasîfta Chrîflo dicente I îllud eft Corpuf luila quod tti* 
tinta dcnarîîs vcndîdîftr. Ifte cft fangnî) de qiio ante cum 
Fh4rirxi« îinprob» paéla feciftî. o ladc ftnpor ! ô démena 
tia ! «Ile ctmi rriginra deitar{ii;pafci<cebarur or vendeiet > A 
Chriftus eî fanguinem quom veodidic oflérebatt /. CAr^ 

/Srni». \U. dt Vrtd TmiÊ, 

per àas Traque prccet Spirirmfaaâi adTentum exptâabtnci 
■r ejus divîna przrentîa propofitum fn (acrificium panera âc 
vinum aquz permixtum > iprum illud Corpus Se Sangiiineni 
3ervacoris ooftri lefu Chrifti cificiai. t, ^Pfdmt dt trud^ 

Et qii«a in îpfa carat blc ambalavlt • di. îpfam camem 
•obis mandHcandan ad rahuen dédit. S* «#«x* '« P/*/. 

Saoâa TanAoram faut ^oprtè Chrîlll mrAerfa > qufa 
-ipfiut eft corpttt deqao Gabriel ad Martam dicebat» quo4 
oarceturex tefanâiiro vocabitur Kilius Deî. Htfych* /. a. fo 

tX9dt €. S. 

AccipiaiiMs oorpnt î|»(nifnif r vît» , qa« prc»pter nos }n 
noftro corpore habifjtvît > & bibamw ejos unoum fangui* 
nem > credenres fintal ipfum manereSacerdmenif <c hoAîam t^ 
îf fîmi tfui offrfi ft oblanja eft« qui «ccîf it ft uaditur, t. q* 
ni» ^ex, htm, immyifl* Civmiith 

9. Oa n'a jamais dit (Ttine figure 
efficace ni fans efficace , qu elle eft ap» 
pellée , & qu'elle eft fon original. Or Aore ver* 
les Pères difcnr exprcffimcnt de VEu- *»* cbrîftî; 
charifKe , qu'elle eflr appclléc & qu'elle g^^ur^pa.. 
eft le corps de Jefus-Chrift. Le pstn^nis-àid^ 
die faint Ambroife , »V/ que du M'^^m^' 
cêtmmnn tm c9mm9mÊm$n$ v. maiss Ji* verba de. 
/«/ «/ii «i? conféré pMT Im. trier» fny VJ^V^^*^ - 
Sifuefiié eft ^fe4iê& fiui U c^^^fWiamuQn 



3^ CtnquUmt ïn^rMciUfu 

pams aï- ^^ J^r„f . Chrift. 
citur* led •' ' ^ 

Chrifti 
' Corpus appCllJttir. S. ^i»&. /. i. Je Séter, «, «fK 

Reâè ergo nunc quoque Dei vcrbç ranâificatuin panem fi» 
Dei Verbi corpus credo tranfinurari > hic etiim panis fîcur 
dtcit Ai»on0ltt«> fanâiBcatur per verbum oei 3c oratîonem »• 
no» to qivdetn quod clbo meJtante ia verbi Corpus évadât » 
fed quod ftaciin vcibi in corpus ccanTmutetur. X. Cr^^. i^(^ 

poft confccrationem autem corpmproprfé Se fanguts Chrî- 
fti alcuucur » & fiint > & ^re^iitiutti. (•«. Kûm.. «r«.. ^•. 

Eutogi* I», Si les Ptrcsavoient pris ces pa- 
Sîs",**'^» 'fôlcs , C^ir; *yl f»(»» Corps , en un (in^ 
mihi cre- dc figutc, ils n^eti auroteot pu conduie 
^^ * ™" <î«c reuchariftic eut aucune efficace » 

oiortem « ., ♦ r • n i 

foiùm > ve- car 11 ne S enmic nullcmeat de ce que 
ruinetîam qudquc chofe cft la figure dc Jefus- 
omne^dc- Chrift , quelle air Tefficace dc commu- 
pejiît. se niqucr des grâces. Cepcndanr ils ont 
c Sm^^'n" tous tiré ccKç concludoiv dc cette pro- 
nobîs ma- pofîtion , Ceci eft mon Corpt j & de 

ftuV f«-"' ^ "^^'J^ ^ rEucKariûlc. 11$ n ont donc 
vientem pas cru qu'elle fût fimplemcnc la fîgurp 
mrmSro; ^ ^q^^ dcjcfus- Chrift , mais qu elle 

ru<Ti no- , . ï^ • / I j V /• 

fitorum crott en ?cuce le. cprps dc Jefusw 

legem. pîe- Chlift. 

tatem»cor- 

rQborar * 

perturbatroiKS anîmî cxtinguît > ac^otot curât» collîros 

redintegra( > & Itcut paflor bonus qui anîmam riiam pra 

ov^ibus poHiît i abomni nos ersflt caAi* S. €jriL ^Ux^ u 4» ' 

i» *•<»• , , 

nie Tanguîs cûm digne Aifcipitur » dxmonet procu] pe^- 
t il > Angelo»9t AngeloCum poninum ad nos «il^cU « 1^. 



Du ^ctemmt di ^Zucbartifle, 37 

«lîmarum noftrarum Talus cA » hoc lavatur anîmi > h 
«mariir » hoc incendirur. Hic igné clariorem noftram mcu- 
«cm reddir > & anro rpleodidiortm ; à tnenfa hac prodiîr 
fons 9 qui fluvios rpiritales difTiiiKlir. Si qiiif «ftu^c » ad 
hune fontem fe conférât & recreabîcur. s. chvjf. 6«m. 45. <« 

II. Non fculemenc les Pcrcs n"aa- . Corpus 
roienc pu reconnoitre aucane cmcace morte af« 
dans rÈuchaiiftie > s*its reufTeoc re- fcâum 
garâé comme figure , & s*il$ cuflcnt Hc^nfra' 
pris ces paroles dans le fens des Calrî- noarum 
niftes î mais ils oDC.m'arqué qu'ils ne lui }? "JJ^^Îl* 
actribuoienc cecce efficace > que parce mutar Ar 
que c\ft U chair de JefiiS'Chr$%& que \'^yj''\\ 
J^efus - ChrlB eif dAns nàus par fa rùx gra. 
propre chatf ; qu'il efi fhêlS avec nos jî«difpen- 

' f _t ••! •• j •. j rationem 

eorps y fjr qusl s tntrodmt dans nos fe per car* 

sorps , par la chair qui efi unie , (S» qui "pn «nfe- 

#i? devenue vivifiante par fumou avec [J, ?îî!?*' 

le Verbe* dentîbus» 

commi- 
ftiis & con« 
tempertcus corporîbus crrdentîam > &c. f . Srti* Hiffl •rm» 
CiU. e. 37. 

vnicuiqu* fidelium Chrîftns rrmetiprum per myfterîa corn- 
mîrcet» & qnos geiutit per reinetipfuin enucrit. s> chryf. him 
S;, w itMttè. 

Dcdit erço fuum Corpus Chriftus pro vTta omntnm» Sr oer 
ipfora rursus in nobisviram infrric 1 poftquam enlm vivifi» 
cam ilhid Dei verbiitit in carne inhabiravii » in faum benum 
eam» hoc eft ad vicam reforniavit > 8c omiUno ei inellâbili 
onionis modo conianAum vtvificam reddidir > non feciia 
ac ipnim eft fecundùm natoram ; proinde Cbrifti corpus vi- 
lificat cos qui ejut fuBt participés* s, cr^il. «4/». /.}. 1» i»mm 

Quia. Chriftus per propriam carnem in nobicefti om* 
^aioÀ ixTi^rfCnuift > boguis ciUm hu/us ooa vulgaiils ali- 
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mftif ef! hoinînfï» (td Ipnufmer rire ^g c wi dii ni.i 
Qtiocirca nos corput & tncinbra Chrifti nancupamur » ur 
^ui per Eulogiam ipram in nobit fufcifiaiM fititmi* Ihià^ 
«. If* 



oportet II. St les qualttez d'un fimple en* 

cui'èxîna- ^"^o^^"^ fciflcmcnc dans quelque medica* 
les ira e-vment, fans que la fubftance y entrât , 
ijam faiu ^^ ^^ diroic pas que ce fimple entre , 
camenrum s'înuoduic par fa fubftance même, dans 
admîtri in-^cux qui prennent ce médicament. Or 
ra*hoiTiU y^ft ainfî que les Pcres parlent de TEu» 
nif > uc chariftie ,' en nous aiTuranc gue Jefus* 
Smribua. ^^^^^ ^^^^^ en nous, s'infinuc en nous, 
cur in ani- s'incroduir en nous , cft reçu dans nous. 



vtr-iiï e- 



itts quod fert opein ; ira câxn td fuftavrrimus quod no* 
lir^m dilTotvit naturam» rurfiis «eceflè cil ut opiis habea* 
mus eo > quod cogit ac coiiciliat idi quod «rat diflblu*- 
tu m >* ut cùm înira nos fuerir hoc Talutare médicament 
tum> vener.i dainnum quod corpori fuerae indîtum > per- 
contrariam leptllat «flTcâîonetn. Qtiid er^ hoc eft ? ni. 
hil atiiid quîlm tilud corpus quod $1 morte oftrnfum ftift 
efle poient(U5 ) & noilrae vi«« fuit initiuni. .• ... fed fieri 
nor> poteft ut fit affqufd altrer înrra corpus > nïfi per efuni 
ft pononem mifceatur Tirceribus. S. Gr<{. "Ki/f. •rtt» Ca* 

Maaioca* 13. Les Pères enfcignent d'une parc 
»uf aotem ^^ \^ ch^jf <fc j^fus . Chtift e{\ man^ 

nos , non », •ji. i#^«..# 

^odip. gce, & de lauueque la Oivintce ne; 

«^*« divU peut ôttc mangée , parce qu^^Ue cft ink 

coniumi. corporeilc*. Or la Divmue peut erre 

w ( ^p- mangée en %ae U en ^fiae^ donc U, 



Du Sacrement de rEueharifije. 39 ^^^ ,b .tl^ 
cBaîr de Jcfus ChrîR n'cï! pas fcukmcot Fmpieta- 
mangée en figne ni en efficace. a,j,i, ^^ 

14. Si les Pères avoienc fcttlemencpriani 
coDçû ouc la chair de Jefus-Chrift t^on^H'^! ,:;;^ 
vivifie dansl'Euchanitie , parce qu ellCf îviBcam 
imprime fa vcrtn au pain , ils auroicnt Jjjf JJJJ/ 
pu dire avec autant de raifon , qu'elle Jadaeft t 
nous vivifie dans le Batcme, parce qu-««»'Pfop- 
elle imprime la vertu a l eaurcependant y^yi^. $. 
ils ont toujours dit, qu'elle nous vivifiées* >^^'«^ 
dans FEuchariftic 5 & ils n'ont jamais jj/^/,'^;, 
die , qu elle nous vivifiât dans le Ba- Quem- 

k lême. gdmoduni 

f I S II s'enfuît de ladoarinedesCal.ïf„t,Vft^ 

viniftes : 1^. Que nous ne fommes ja- lUud ip- 
mais unis corporellemenc au <orpsdeJjJ^J/^^ 
Jefus - Ch;i{l i t^. Que nous fommes quod fibl 
uni» fpiritucllcmét à fon Corps & à fon P'op»"« 
£rpnc , lorique nous méditons lun & veram «- 
'' l'autre par la foi s j.**- Que ces unions ««»»««"; ^ 
' ne font point particulières à TEuchari- teiilgen.'"* 
aie. Et c'eft pourquoi ils enfeignenc <î«» > ^ 
que nous ne fommes pas moins unis à f* p^JJU*^ 
Jefus-Chrift» par le Batéme,que par fie nos 

l'Euchariftîe. & qu'il y cft prcfcnt , & Wiïîîif 
y eft reçu de la même manière i parce raiia« 
qu'il n'eft reçu que fpirituellemeAt cnJ*^"^J^/^ 
l'un ai l'autre. clûrparti- 

cipatione 
ffuinuu oautao fSvificaimiri tûfùltt aMsmântait verbiuBt. 

MU 



Trimt «0. 40 Cinquième InfiruBlon. 

bisaiiquis . Lcs Pcrcs ci>fcfgDCDt au conctaiic, 
caufam& que nous nc fomiDcs pasMinîs fcuîc- 
gixmytti- ment rpiritucllcmcnc à Jcfus-Chriff , 
car obîtcr niaîs auffi corporclicmeDC t & que ccc- 
nam cur ^c union Corporelle le tau par l Eu- 
în nobis charidie ; Se jamais il ne leur cft vc- 
no?mè"ut* "" ^^"* rcfprit d'artribucr. cette union 
ckiifîiim a aucun aune Sacrement quà r£a« 

inhabîta- rharirt-iV 

}n nobis 

etiain corpoialîier ' partîctpattone & communîone fan^ 
fMJe carnisi przclaiè quidem > fcribit enicn Paulus genres 
faÂa« en'e concorporales » & comparttcipes » & cobaeretfes 
Chrifti. Concorpofalcs autcm qaonam modo faâar funt ? 
NempeEtiIogîar myfticac parrîcîpatione unum cutn.eo faél« 
funt corpus » ficut &- unufquirqueranâorum Apoftolorum » 
fcci Servator ip Te : Qui vnM*i»c*t mé*m e*rnem » înqiiir t 6^ tihii 
VHum f*ytgHin*m y inrhtméinfty 4y tgt in UU. HÎC enim arti» 
ma<1veiteiT cft opère preTîum Chriltum non dicere fc duma- 
xat in nobis fiitnrum lecundùm relatîonem qtiandam aflTei^a- 
lem » fcd & pcr partidpatîonem nauialem. J, Qjrii. ^it*, m 

itf On ne scfl: jamais avifc de re- 
marquer, & encore moins d'admirer 
qu un original reprefcmé par plufieurs 
figures , foit rcprefenté tout entier par 
' toutes ces figures , demeurant îndivifî- 
ble en lui même. On n'aurait donc pm 
mais fait remarquer que* Jefus^Chrift 
pari'Euchariftic. eft reçu fans divifion 
■&"dcmcure indivifible en lui-même > 
nonobftant la divifion des fîgnes ^ &*i| 
— D'y écoii re^û qu'en (ignc» 
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Cependant les Pères font remar- co^îîS 
qacr expreficmcnt , que le corps de re ^Homo* 
Tefas-Cfatift eft diriré fans divifion 5 ^«^ ^^«"'v 
qu il cft coupé en paiçies , fans fepara- m unum 
• tkm de Tes panies ; qu'il eft toujours '^'"^ ^^^ 
mangé , & n'eft jamais confumé j que um?Doiî 
fous chaque partie des hodies que l'on >» fideiioni 
coupe , Jcfus^Chrift fc rcnconac tout "^^^^^^ 

entier^ rerfo or* 

be trrra* 
rum îtxn» 
per difti îbuîriur » totui» per partea At » In nno quoqoc ft 
ipriim în Te totum maiiear. S. 6**^ Ktfl *r««, i^tnçk* 

'» . V' 

MultU tn locts obi jtot I Ofuim eft corpus* & non multa cor* 
pora* • . . tllam hoftiam nunc quoque otteriant^r -^vut lUne 
fuît oblara • qn« non poceft coorunri. S. Cbryf, Imt, 14, Im 

17. Tous les Chrétiens du mQnde Rcrpîce 
fe font portez fur ces paroles ; Ceci JlJ p^Jei»* 
eH m%n Corps , à demander à Dieu le buno & «4 
Pere oa je faiot Efptit> que le paia S«ri"Sc 
fou Fait le corps de Jcrus-Cbrift ; & îllnm ini- 
' cette expreflion fe trouve dans toures ™*«**««»»ni 
les Liturgies Latines, Grecques, Sy- rt?um ! ft 
ncnnes . Eckyopiennes. Or il cft fans prwîofinn 
apparence que pour rendre iimplcment guînem. . 
le pain figure du corps de Jefus-Chrifl , & furgcns 
tous les Chrétiens fe foicnt portcx â do«ySbfiî 
croire que l'operarion du faint Efprlc gnardo- 
fut néccflaii-c. Il cft fans appaçjpnce que "î** *fj[c 
pour demandée a Dieu c)u il fit le pain panem 



4t& t^hmûtifiÊM làtrmSim, 
2J|^^ figvceikace, oo ùdEcaoe Ai oom 
liorM*^ àc jcfiB^Clirift , Us fakoi conttaos de 
^J^ le fenririicccnc expceffioa : Féêêus U 

vcro cft têrfsmfhm de ftfiu • Chv^ ^ pinf. 
hoc^' qoe cette ezprcffionn'a famaisîté em. 
tiofam ploy^ co Ce fcDS dâns aaoui aocce Ik- 

traQfniii. pcaplc , pas Qoe loaeie ChrcneDue ne 
Uni spîrî- fç c^jjç avifce de s'exprimer firaplement» 
fto. ex 11- en dçtnandaat a Diea qo lUendic te pata 
T^'/tï**" figure du corps de Jefos Chrift, ou qu'il 
î>cî!nfbc. ^e remplie de kiTCua du corps de Jefus* 

nijntfli. Çhrîft» 

awm on- 

mus» lit 

fqpcr i|U pcepofîia S|^îrtmn Cuirai cmittafi ■rpanem <inf« 

4tm f«ciat cor|Mtt Chrifti > Tiaaai TCfd faagiMcm CbriÉt 

S« C]rri/. iijrr*» C#t«câ. mjft. |. 
l'Ut ^PMAk Af • '&• f« is« 

•r^^t^Bc * * • "^^^ ^^ ^^'^ "*'** aflbrenr que 
^iio^iie le pain & le TÎn font conyertis^chaogcz, 

Kf nSfi- ^^°^<fïc™c"*^ > transformcE au corps 
catuotRa- ficaufan^rde Jefus Chrift. Rien n*eft 
"«? in plus ordinaire que ces eipreffions dans 
corpas' k"« écrits, & ricn n a du être pins coBW 
credo inuR dans la bouche des fidèles i pui(^ 

iù\!T}tà S"c c'^foit le langage de toutes lesLt 
quod ft4. targies. 

tini veibi 
in Corpus 
traafmuutur. • • • hzc autem dat TÎrnitt bencdlftionis».!» 



T>u Sscrêmtnt dé tEMchétrifite* 4$ 
liru^t»n(?Icinentaraeonitn qu* afpaftnt nannr* ^ iSng» 

Primo omnittin dlxi tîbî de ferilioiie ChtZftf an! operitnr » 
■t fmtùt mutare Ac convertfrc » aliod iaftitoM naittrs* 
S. ^*iftr. I tf . ilr Suer* 1. 1. 

invifibilis sacerdos » Tlfibile Cfctnirat > In rHbftantlam 
Corporit ft Sang uifiis foi cMivcnii. ... in ci»Hfti fubftan* 
cîam rerrena & monalia commutaninr. • • . quid caiem mU 
mm «H > l»ca qnc verbo potuic crcare * 90(61 verbo crtata 
convericrc ? S. C«/Si'. Am». 7* dt P«/c4. 

Obfecrat Sacctdos ue fiac 1 fi W tranCmuternr Ipfe panb ft 
vinnni In Corpus & Sangnlnem Chrtfti » ftc» '. 6«nife «piff* 

Panb ipfe ac vlnum in Corpus ft Sang uinem Deî immii* 

f anrnr panh > ac TÎnum > & v\tiA > per TanâS Spiritiis 

invocationeni & advcntnm » minbtli modo in Cbrîfti Cor* 
pns ft Saagainem f ertnntut. #. D«^o d* /d« QîiIknI» J» 4f 
'«. 14. 

£ncorje ifuecei mots ne fignîfifioi 
pas roÂjourf un changeixiCDC fubftan- * 
tiel > ils Bc figoifieac jsimais qo cban» 
geinenc defiBuceoi d'cfficaccOo ne dit 
point ni que le lierc (on changé eo vin i 
m que ToU^ieribir changé en paix « 00 
a a iamatsdic non plus que le Bacême 
ibic changé au fang de Jefus-Chrift^ 
ni qqe le Chtême foie changé au faine 
Efpric y ouotqa'ils co contiennent l'cffi^ 
cace. AuDcctin qui a fait les plus ani<* 
pies Catalogues qu il a pu » des expreCi 
fions oà ces mots ne marquent qu'uo 
changement accidentel Se mctaphori» 

2ue , n'en marque aucun où ils (îgni- 
ent un changement de (îgnification ^ 
de figure > ou d*c£Scace i de force qu'é-^ 
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tapt clair que ces exprc(Gons ne peo- 

Tenc fignificr un changement de nga- 

re ni de vcrca , il s*cn(uic necefTaire- 

mène qu'ils fignificnt on changcmcnc de 

fubftance. 

m^rura '''' '^- *-'^ Vcits ont Youlu fignîfier par 
crftninum ces cxprefllons un changcRicnt réel , 
tcnebon. pui^^n ils prouvent ce changement par 
turi qui les exemples des pjus grands miracles 
pratflaatîf- jç |;)jç„ ^j^. |^ crcadon du monde , de 

rum om. i Incarnacion,du changement de la ver* 
nium art'- gc de Moyfe cn fcrpent , & de Tcau en 
iim?ncrc- ^^^' Or i* cft ridicule qu Us ayciit crû 
duiitare ' qu il foit befoîn d*une operarion réelle 
requiem*, * «nitaculcufe , pour faire <mc le pain 
qui deiir devienne la figure du corps ne Jefus- 
opcratur « chrift. Ils n'ont donc pas crû que ce 
quxrere Changement quils ont reconnu dans 
non vcren- TEuchariftie , ait pour terme de rendre 
v"îs'tmWer' i'Euchariftic la figure dû corps de Jcfus* 

fatfapien* Chrift. 
x\x Urgi. 
toreni eu m 

efle novermt • 8t exomnt Scrîptora cunâ! potentem ededî* 
dicerint. Quod 6 perftas> ô Iiid«e> ururpare illud ^m«m9d** 
€£0 viciffîu) tuam impcritfani imitans » tibi reponanix qûo* 
modo egreifus es ex i£gjrpto ? quomodo qu-tfo i^^Krpen- 
tem verf^fii virga Mo'jïca ? quomodo manu« Ic'pjjf^infeâa 
cft *^ & in prifliniiin nacum rurfus rediit * ut fcrî^tum eil ? 
quomodo' in fanguinis naruram verfa eft aqua ' quomodo 
per médium mare Hcco pede tranlîifti ? quomodo amyra 
illa aqua de aniara per l'g Mim verfa pft in dulcem \ quomo- 
do (ibi aqu4 i pecraium ubcribus ffâuxit \ quoiuodo piop« 



Du Sderemint di CEathsrljHe, 4 ^ 

ter M manna decidit ? &c. multîs cnim d^ptchcnilcrîf fam 
aitonirus eÛe mîraculis f de qi|ib<is fi (uum illud quomudo 
fiibinde inferas * omni plané divin» Scriprurar ûàtm dcne^a- 
bis. $• Cjrii. ^etc, m /«m. w. 51. 



II eft aaffî peu raifonnable de pré- 
cendre quils ont crû que ce change- 
menc aie pour terme de remplir le pain 
de l'efficace du corps de JefusChrift. 
Car outre que depuis que les hommes 
parlent , ils ne fe font jamais avifez de 
dire qu'une chofe e(l changée en une 
autre , parce qu'elle a été remplie de 
fa vertu. Il c(l cUir de plus par fainr 'ortè dU 
Ambroifc , & par TAuteur du Livre des ^Xàlï'l^ 
Sacremens , que ce changcmenc efl op- quomod» 
po(<E au douce que les Percs oncfup "^-"^11*' 
pofé fc pouvoir élever dans rcfprit des quodchrî- 
fidcles. fg Vais autre chofê , comment ^' ^°/P"» 
mê dttes - vms qu9 € efi U torfs de & hoc no- 
ftfmS'Chnft f dit faint Ambroile. Et *>^» f"?«'- 
c eft pour combattre ce doute qu'il en- \x Jr obe- 
ttepteod de montrer que par la confe- niu«:qtiaa« 
cradon la nature eft changée j ainfi le ùt'mu'r"' 
changement établit ce que le doute exempiît 
fend inccrraio. Or la nature de ce doute ^'u^'^^^^ 
B*c(l nullement douteufe ; car il naît , hoc cnfe 
(èloQ les Pères , de ce qu'on ne voit pas J"^^**-"*" 
de la chair & du fang ; ce qui ne peut maverît» 
s'accorder avecyun doute fur l'cffica- J**^ *ï"<^** 
ce ni fuLia figure , comme on a fait â^^coare- 
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f 'ît ^'* ue ' ^°^^ ' *^°^ ^^ <k)urc étant fur la téalîtS 
▼im^dfe mênie du corps de Jefus Chrift ^ le 
bcnedi- changement qui détruit ce doute . éta- 

tar« * qniâ 

bencdiâioiie etfam nsrara îpfa mutatur : vîrgam teaebat 
Mortes > profecic eam > & faâa eft ferptns ; rurras ap- 
prchendtt catidam ferpMicîsf & in vif^ae naronm reva>. 
ritur- • • • . . quod fi tannini valuic huinana benediftîo • 
nt naturam convertereti ouîd dicimut de fpfa confecrt* 
fîone divina» abi vcrba fpfa Domini Salvator» operao« 
tor } nam Sacramentum iftud quod accipts» Chrifti rerino* 
ne conficltttr. Quod li tantâm Yaluic Termo ElSae > ot 
ignem de calo depooeret » non valebit Chrifti ièrmo » 
ut fpecies mutet clemcncorum ? de toxmt amadl 
operîbaf legtUi t quia ipfe dixit * & faâa Oint > îpfe 
mandavit & creava funt. Sermo ergo Chrifii qui potuit 
Cx ntbilo facere quod non crat > non poteil ea quap 
funt in id muture quod non eranc ? non enîm inînas eft 
fioras rebas dare» quitn mutarc nataras :^ Ted qufd ar^« 
«entra utimur > fuis utamur excmplis» incarnarionirqa»' 
exemplo «dAruamus mxikrii ▼criratcm. S« ^mkt, U miêm 

Confidera j^o. Tous lc$ Pcrcs nous déciareot 
pntftaal <}u au licu qttc les figures IcgaJes ne 
tior fit pa- coarenoient que des figuces êc àcm 
fJîJ^f ;„ fymbolcs , l'Euchariftic concient te 
carochri. veiité mémc ; que ITuckaiiftie c& 

?â? cw-**' *"**"* préférable à la manne , que la» 
pus eft vî- vérité â la figure : le corps de l'aOfX 

Sîud"èwB- ^^^ » ^ ^* œanncdu, Cici. Ilsdeman* 
Jo > hoc dent , en oompar^nc l'Eucliaciftie k 
fupra çœ. la mannc , lequel eft le pltts.cxacUcne 

lum» illud- j .j !»/• 

caii > hoc ^c c^^^ manne , ou du corps de Jcfot* 
ponioi Chrift. 
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CfSlorum > iilud corrupttonî obnoxium > fi in dicfii afte- 




lllos ad horam fatiavitaqua» te languis dtluic in «terniim. 
Iud«as bîbit * ft fitit • tu rUm bibcHs Otire non potcrii. 
Etillud fn iMObrat hoc in reritaie. si illud <)iiod mirarit 
«iBbra cet > (jaantnm îllnd eft ctijus uinbram inîraris. 
Potior cft aurrm Inx qoàm nmbni> verhasqûim figura • 
corpus autbocis > quàm marnia de cctlo. S- «^«fr. «f* iisi** 

iUiimadTcrte antem qtiam facîat hufuf panîs & mannae dtlTe* 
rentîan » ab utriufqne fcîliret fine t quod enim nthil manna 
magnum prabcrct » addidit : P*«»« «wiln* mêmd»e»vtnim ot4mm 
M tlef*rtt$ if mtrttti fimu . . cdm enim dixifTet > morniot 
qui manna comediflent > profecncot eft » hiç eft panîs 4]e cala 
defcendens » ut A quts ex îpHo roanducaverît i non moriatur*. 

$,thrjf h0m. 4J. ht /•«». 
yidt Em/tb. /• I. d€ dtmid^ Mnumi c lo. 

Ib dîfcnt que dans h Pâqac tcgalc , j^^'" illSî 
qui n'croic qu'une ombrc>on ne cuoit pas yc^erit 
un fcol agneau » mais plufieucs : mais Pa^chc • 
que <lans la ▼crité où nous foninies'ÎÎJ'"^'îJÏL 
maintenant c*eft le mônequi étant im- cidebarur » 
molé^tns le pain œyftique , nourrirj^ |!|;-^. 
ceax.qut le cegoivent 4ans toutes les £- h enim oc- 
giire«> pmâcuîteres \ que ce fang !>«> JÎ*J'^^' 
gccdcJe pecbé en figure , l|c que h la domos» 
more a teilemcnt appréhendé l'ombre »«"> ^u^* 
de ce Cing.eUe fera beaucoup plus épou- ^n'po" e- 
▼aaiée pas la vérité même ; que Dieu rat uni- 
avoit commandé qu'on l'offrît luimê, !*o"|ini 
me y au lieu d'immoler des agneaux, figuca c- 
Qttc lé corps.de Jcfus-Chrift , gueles "' ,^^" 
fidèles connoiiTeDricft raccomjpli/icmenc us domi- 



, 4* ChquiifHeînfrnStion, 

fiîfnîf; fi- ^^ fO"5 'es anciens facrificcs. Or toutes 

gura ctc- CCS cxprc(fions Dc pourroicnt fubfiftcr , 

"HcT fi l'Euchariftic n ctoic le corps de Jcfus- 

tas > fed Chrift qu*cn figure , puifque ces an- 

î?rîr*Jr*u • ^«"^ Sactlfices étoieni auflî , fclon les 

Bcgo-m Fcres, le corps dc Jefus-Ciinft enn- 

hacveri- g^u-c. 
tatc qui o 
fiimus > 

unus pro omnibus morniiis eft ;& Mem per (ïigulas Eccif** 
lî^rum domos in myfterio panis & vini reficît immolatos * 
vivifient cieditusi confecraates vivificat confccratusA^.CâMJ* 
trÂ&. a. «B Ex»i. f 

Hic fanguis abdîta & fanfta Tanâorum purgabat > quod 
ite/us figura tanram habuic vîm * in templo Hebrarotum» 
in média ifigy-pto liminibus arperfust longé ma^is veri* 
tas* .... hic ianguis'in figura peccata purgabat > tn qua fi 
. tantam habuit vim * fi umbram lia mqrs horruit » quanto- 
père quxfo ipCai» formidabic veritatem ? s* Oiryf,h*m* ^%-im 

Sifanguînem» înquît» cupîs* non aram idolorumi bru* 
torum czde > fed meuns altare meo cruenca Canguîne. M. h^m* 

24. i» I. *d H0tr. 

Nebrzi tn viâtmîs pecorum * quas offerebant Deo multît 
et variis modîs > ficut re tanra dignum erat , prophcclam ce- 
lebrabant fururac viAimc > quam Chriâus obtulit* '• Mmg, U 

Anti^uii qaandoadhuc facrifictum veram qnod fidèles no« 
runt > in figuris praenuntiabatur» celebrabant figuras Aiturae 
reî. M. inPfdl. }9. 

lilis facnficiis unùm hoc facrlficmm fignificatnr» in qoo 
Yera fit remiffio peccacorum. idem, t, |. jiuiif. $7. /«p. 
ttvh» 

Sicut unîca oblatîo infercbatur quota nnîs in fanâa fan- 

âorum } racrifieîum» hoc eft fignra iliîus (* nempe mortis 

Chrini ) Se ipTa obiatto qaar per legem fiebat > illtus etiam 

( nempe mortis Chrifti ) figura fuie. S. Chrjf. hém, 17. i» tf^, 

td Hcbr, 

f 

V, Ne pourroit-on point dire que 
lorfquc les Pères ont die , que TEucha. 

ctiUfr 



DttSMcretMnt defÉiicharlftte. 4^ 
iffiTê eftîa vcricé^S qœ tes anciens Si» 
ctemens n'éioicnt que des figures , ils 
ccMifidcreac fËuckaciftie )oiate Â (on 
«bjec 9 & les anôeos Sacrement faas ' 
Icttc objet > 

&• On ne le peut dire fans attnbucc 
«ax Pères une eziraragance fignalée « 
car les anciens Saaemens fe pouvant 
confidcrer arec leur objet , auflî - bien 
que r£uchariilie > c*eft fonder eouce la 
prefierence que les Pères donnent a TEu- 
dutnltie fin ces $acreinens,Air un fînh 
pie couc d'imagination, qui les ait por- 
tés à confiderer deqx cbofes égales d'ch 
fie manière tnégalc,pour y trouver «ne 
inégalité qui 0*7 cft pas en eSet. 

Ce feroit faire a peu près comme un 
bommequl diroitquil j a une grande 
di&reace entre Ifaac & Jofeph ; parce 
ou Ifaac écoit une fîmple figure de Je« 
Uis-Chrifty &que Jofeph étoit Jefiis* 
Chrift , en fondant cette différence fuc 
ce qu'il lui auroic plu de confideret 
Ifaac fans fon objet, 5c Jofeph avec 
fon objet. 

iX Ne peut^on pas dîre.que comme 
le Batême eft la vérité de plufieurs Sa« 
aemens anciens,quoiqu il ne foit pas le 
iang de Jefus-Chrift; de même TEu- 
cfaftnftie eft la vetité des Sacremcns de 

C 
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Tancicnne Loi» fans être le corps de 
>fus CKrift ? 

R. Od ne le peut pas dire raironna- 
blement ; car le Bacême peut bien être 
la Tcrité de ces Sacrcmens de la Loi , 
fans contenir le fang de JefusXhiift s 
p9rce que ces Saaemens figuroienr feu* 
Icment rcfFcc du Batéme ; mais ne le 
. figuroicnt pas comme fang de Jefus* 
Chcift. Oc les Sacremens de la Loi fonc 
figures de l'Euchariftie comme Corps 
de JcfusChrifl: , elle n'en peur donc 
être la vetité qu'entant qu'elle coacienc 
ce Corp^. 
& sacer^^ II. Les Pcrcs nous afTurcntque JefiiS- 
dos eft Chrid cft ofFcrt dans I £uchari(îte , 91 
f?«n$^r « <iuc d'cft lui qui s'y ofFict& que Dieu qui 
î^feobU- avoir reçu le fang des béres à caufe de 
tio. s. l'impccfcûion <îe la Loi, avoir comman« 
d*cMt, dé qu on l'offrir lui même dans la Loi 
Dti, ». tf. nouvelle. Cette pcnfce ne leur fcroir ja- 
'^ft & fâ- '"^^^ venue dans refprir, ^ r£uchari(lie 
crificium > étoit (împlcmcnt la figure du corps de 
^ **" h Jcfos-Chrift. Comn^e ils ne fe fonr ia- 
ft?a.' s. ^ ff'^is avifcz de dire qu'il falloit offrir 
chr. h0m. l*cau du Batémc « parce qu'elle érolc ia 
\l'Hey?: \ figure <itt ^og ^c Jefiis-ChrifL 

I n vcte- 
jri qiiiilem > quonîam afFeât f rant împerfedi us 9 Quenu îdo* 
it\ ofKrebant ranguinem > eum ipie fuftinuit lufcipere * 
Mt ab illis .abduceret > hic autcm ifi to quod eft loii|è 



T)fi Sscrtment Je rZHcharifiie. f f 
Imrrîbil ÎUS& magnificentitts t racram conftirutt opfratîo* 
ncm» ut qui & iplum murartc Tacrificium > & pro ccde bru- 
torum reipfuni ftifllît oiitrri. S* Chrjf, htm, 14, im tfif, 
a C«r. 

!*• 11$ remarqttcnc qued^ns ^**^-|,^"î^ 
cteane Loi il y avoic diverdcé de Tidb* fts^, iux 
mes , mais qu'il n*v a quun faaificd ««(«<» . 
dans la Loi Qoavelie \ parce que Jefus* dco?nim 
Chtid n'a pai: rôuc quun fcul corps i ntc raiî- 
Cctcc pcnféc feroît ridicule fi Jcfusi ?'„J"2* ,. 

Cbrift nctoir quobjedivemenc danicc 

TEttchariftie $ car on pourroit de mémi ^^''^'iurêt 
redaire rous les faaifices de la Loi 1 SflTcrcl 
un même facrifice . à caufe de Tunité de ^i^tur 

« 1^: . hoftijc • 

leur OO/CC. trguebac 

peccata » 
quod autem femper» arguebat Imbfctllîratem : chriftas tu* 
tem è contra oblatus eft * idque fiiÔicît In feinpiternum 
• . . . • nnam eft facri6ciiitn » uaus ubiqoe Chriftus * qui tfc 
hic eft plenus » Or illîc plenus » vnuin corpns. Qyonio<!a 
ergo muftis in locit oblatus > unum eft corpus * & non multa 
corpora • ica ctiam unum eft facrificium. s* Chrjf. k§m, i7« 
4M Hchr, 

1). Si rEttcbariftie n*éroit que la £• 
gare du corps de Jefus-Chrift , comme 
le Batême n'eft que la figure du faog 
de Jcfas-Chrift , on trouveroir dans tes 
Pères les mêmes ezpreflions à Tégard du 
Barème ou des aurres figures de Jefus- 
Chrift , qu'à lëgard de l'Eucbariftie. 
-Ccft ce qui ne fe croure nullement , 6c 

C ij 



f» CkquUmi InfirmUtm. 

les Feres difent de i'Euchariflie nne m- 
éaicé de chofcs qui font naicre l'idée de 
la prefcncc réelle , qu'ils ne difent jâ» 
^ mais, ni du Baccme ni des aucret fignes 
d'iollkuftioa , ni même èc% pauvres , 

^^ ,. <0BiBie il eft f toaTé daicciaeftc dans 

i. é. e. 15. Ici hrres Cai» (kc ce fufet» 

T^fiu ^f* ^° *^ trouTC fanais que dam 
tf û* * les difcoars des hommes, an sces ^^ni 
fiombre de netaphores coofpitciic à iia- 
primer la mène idée dans refpt i Qpacee 
qnc ceh t'océînaîre des métaphores de 
fe détruire l'ane rauite. Par «xempie, 
4)aandkJlaièaie eft appelle fonraÎM^ 
guide, chariot, Tcftcment blaae, pon^ 
pte,il cft clair que ce font des metapho- 
rcsi puifqueccs métaphores fedétruî- 
fent Tune Tauire : car s'il tft chariot, il 
D'cft pas fonrainei & s^il eft fontaine, £1 
««ft ^ vêceniiBQC Mais an connaire 
toutes les ezprc(fîons des Pères fur TEn- 
fharidie, tendent à imprimer la même 
idée i elles ne fe détratient point : elles 
£oat en très- grand nombce » elles font 
donc (impies & litcotailes. 

15. Il faadrott qoe toutes les Socie* 
ccz chréttefiocs,tant la Catholique t^ue 
les hérétiques & fchtfmatiqoes, ^in au 
eems de Berenger,cc{l*â dire dans rtut- 
ziémcfiédcy âeduteau de Imhocic 



Vu Soeremem it tUnchi^ifi^e, { | 
je CaWia , le foitt trouvées dans 14 
créaoce ferme de U prefence iécllc5c d« 
la craaTubftaQuaciQii , fuficnc venues k 
cet éiac par uo chiéagçmêt infenfible de 
créance fur cepoinci cc'qpi n'a pa anir 
^r». caK il «ft impaâibiie qu il (e fafle u» 
cLaiigietnenc mCep^blc de créance fur un 
pDÎoc de 4oârif)C ».quF<fQit accompagné 
4e$ c^ndirioo^ que Ws MiniAres dn^ 
iffoicm admecire dans^cekii qu'ils préf- 
leodenc être aaivé b» l'EuchaiiAie. 

1^. Q^'il foit unrver M daoi coûtes Icf 
SQcjeie» chrécicnnçt^fjfii n!oiu point de 
.cc»mmiimonilcs:unAs avec le;» auccesdff- 
puis pli» de. milk an^v 

2^- Q^riLP^^ÎFfm^uopQiotdegrandc 
îvDpjEHtarKe^ 

^^* Q^'it foit (tir un point de prati- 
que qui doive faire juger à ceux qui 1q 
evojFeo^ qiM-eeu»qui-ne U croyent pat 
font 4ans_une erreur criminelle. 

4*. Qu'il* fois kit* uno matière po* 
pulaîre à laquelle tout le monde foie 
•bligé de prfindceimerêi; 

f ^. Et enfin quil foie tel qu'il doive 
fottlever tout le monde par les abfurdi- 
wa qu'il enferme. » a moins qu'il ne fôc 
jHitorifé par une créance ancienne. 

i4, U eft injurieux â la Providence, 
ti contraire aux promcdes de Jcfus* 



d'examiner fcrupulettrcmenc pâflage i 
paflagé > parce que oecre Yoie eft im« 
pofTiblci tirais que Toa fe dotcconceocer 
de confiderer de bonne foi de quelle 
forte l'on a parlé de rEuchartlHe dans 
TEglife, & llmpreffioo qae ces paroles 
ont Faite» 

5". Que puifqa'il jr a des difficuttea 
fur tous les Qiyderes» U cd de l'analo^ 
gie de la foi que Dieu ait perinis qu'il f 
en ait fur l'Euchariftie. 

^"« QueréclairctilemeiicdesdifficttU 
cez des Petcs ne fe devanc pas tirer de fa 
tête, maïs des Ptres mêmes , il eu juAo 
de conGd«rcr fuc chaque pafTage qu o» 
objede, ceux qui les ont lus» de qui one 
travaillé fur celui dont il s'agir^ & non» 
pas en juger fur le clMimp. 

2>* N'y a t-il point de folutions gene^ 
raies <^i édaircilTent la plâpan de* 
paffages des Pères > 

R, Il y eu a de ce genre, comme 
cdles. qui éclairciflent ks paffages oè 
rEuchari(Hee(l appellée fyfirê ^fipte « 
éintytipe^ , fymbole y celles qui éclairdfo^ 
fent les pafFages oix l'Ëuchariilie e(b 
appellée ^«m, é^ vit^ fiibftémc* tU ptùih 
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CHAvPITRE VII. 
De U Cimmuniên fins Us diUK 

2). T Es Laïques ont- ils toujours corn- 

I ^munié fous la feuk effcce du 
pain, comme ilrfent à prefèni ? 

a. It dk certaÎD qu'ils ooc commu* 
nié ordinairemenc plus de douze cens 
ans (bas leSs deux. cTpcces , quoiqu'ea 
cmatnes- oçca(îons ils ne communiai 
fcnc >. en-, ce tems^là même , que fous. 
uneeTpece. 

D. Quelles font les occafions pji. 
Fôii ne conmittnioit autrefois que fous 
une efpcce. 

IL H y eoapluficurs; i**. comme ''/'•r^r- 

SQand dans le rems des perfecutions les «i;, ^'^\ 
deHcs emportoîcnc l'EucharifHe dans^. Z"^- 
leurs matfons pour fe communier eux- ^'M**- 
mêmes* 

xf>. Quand on communioic les ma- 
lades des particules rcferTées. 

jo. Quand on Icnvoyoït aux Cureï. 
de la çan^tagnc, ou aux Eyêques éloi'^ 
anci. 



à 
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4^« Qiiand on communioic les enfaôs 
fous la feule efpece du vin. 

50..QLiaBd on ofFroic le Sacrifice des 
prefancihez \ c'cft à-dire avec des ho* 
(lies déjà coofacrées : Ce qui fe praci- 
quotc en Orient durant le Carême, & ce 
qui fe pratiquoic au(fi dans les Gaules^ 
fçlon le Concile de Vaifon. 
JD. Qjie s'enfuic-il de la ? 

R. Il s*enfuic que la conununîon (bas 
les deux efpeces, n*a pas été ctûe e((en* 
tIcUe>m de précepte indirpenfable^dans 
ranctenne Eglife: Et qu ainfi le Concile 
de Conftance qui Ta défendue aux Laï- 
ques par des raifons de difcipline , n'a 
violé aucun précepte de Jefus-ChriiL 

D. Ces paroles de Jefus-Chrifl, dans 
faint Macrhicu, Beuvex»' in toits » ne 
contiennenc«elles pas un précepte i 

R. Si Ton regarde rexprçiCon en foi» 
elle peut fignifier un précepte elle peut 
aufli n* en pas fignifîer : car toutes les 
czprelGons femblables à celle-là » ne 
font pas des préceptes ; comme ce qui 
cfl: dit en (aint Matthieu » AUex. , ven- 
der tout ce que votu ^ve:(^ Or dans 
ces expreffions qui peuvent être prifes 
en deux fens , il faut fe régler par le 
jjugemenc,& par la pratique de l'Eglife: 
c<mune c cft par le jugement de la txA- 



Vu Sacrement de tEueharifiie^ ^ ^^ 
nie Eglife , que nous fbmmes adurez 
que ce que Jefus Chrift dit à Tes Difcu 
pics , qu'ils déYoient feUver les pieds 
les uns des autres ^ n eft pas un préceptes 
& que nous difttnguons même encre les 
circôdances eiTencielles & non eflèntiel- 
les des préceptes , & encre les préceptes . 
perpétuels, & les préceptes limitez a un 
ccnain tcms, tel ((lie fut la défenfc que 
firent les Apôtres de manger du fang 6c 
des viandes étouffées. 

Le fens auquel TEglife a pris ces pa- 
roles, eft d'autant plus yrai^femblable, 
qu'il piroît par faine Marc , que cet or- 
dre de JefusvChrift s*adcire(lbit partica- 
lierement aux Apôtres. C*c(l pourquoi 
il remarque expreffément qu'ils en bû» 
rent tous. Et hiberunt ex eo êrnnes, 

D. Qiiedoit on répondre à ces pa- 
roles : Si vous ne mangex, tu cfmir du 
Fils de fhemme , (^ ne beuvez fett 
frng , vcses n'aurex, pohit Im vie en 
votes f 

H. Ce que le Concile de Trente y 
répond , qui eft que Jefus Chrift a die 
aufii : Celui qui mange ce pain vtvru 
itemeUement. Ce qui fait voir que Je- 
fus- Chrifl a bien attaché la vie à la par- 
ticipation de l'Eucharillie > mais non à 
la manière d*y pantciper. AgiE. clUik 
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claie que dans l'une & dans TâUCre mai- 
fuere» oo pai^ûcipe i fon Corps & i foft 
Sang. 

* Les Calviniftes mêmes diTpeafcac. 
quel%i)|f fpUceux de leuc fefle de U par*- 
tiçipaf ioa aux deux efpeces s & recoo» 
npiirenc paç4à qu'elle n'cft point corn* 
i^andçe de droit divin. 

D. N'a- c* on privé les Laïques dau*^ 
cyn feuki en leur ôraac la. commanioa^ 
fous les deux efpeçes ? 

K, Le fruic de rEucbariftie dépend 
de ce qu elle contient, & chaque eA>ece'. 
contenant tout JcfusChrifty une ieul& 
n'a Pfis moins d'e£Fe€ que coûtes le deux. 
Tout ce que l'on peut dire , c'eft que hb 
mort de jerus-Çhrin;,àtlaquelie on doit 
s'unir dans la parcicipacioade TEucha- 
riûie, ta plus vivement reprefencée par 
les deux cfpcces. Mais cet avantage e(b 
If compenfé par l'honneur que les Laï- 
ques rendent i Jefus* ChtiA^ , en obéïf- 
faut â l'Eglife , qui ne leur a interdit la. 
Communion fous les deux efpeceS} que: 
par révérence envers Je fus-^htilL Ainfi 
ils recompenfent , par cet efprit de fou* 
miflîon & d'obéïflance , ce petit, arani» 
tage dont ils font privez. 

D, Pourquoi lies mêmes inconvot. 
nicns , qui le rccontroicnt{àn& dourcr 



l^SéenminidêJrÉMtiéttifiîi. et 
au tems des Pbies > oe les onc-îls pas* 
obligez de retraocher l'âfage da caUce4 
aux Laïques ? 

R. Saine Augttfttn dtc^ cjne r>épreaTe* 
it noarelles maladieSi oblige TËglife â« 
chercjierde noureauz temedes } 9l ces4 
temedes ne s'établiAeot pas tout d'un^ 
coap. Les incon^émens écoienc moin- 
dresj loilque les fidelles écoteDC ea'pius^ 
^ic nombre» ou Ior(qa*ib aToienc plusi, 
it dévotion : mais leurs pechex êcanc: 
acatts , au(&-bicn que leur multitude i 
l'Eglife a obfervé que ces irrévérences ' 
eavers l'Euchariftie, étoient & plus fi:e- 
quences , & même plus dangereufes ;, 
fiarce quelles accoûtumoient les fens^ 
des hommes charnels, â être moins fta- 
pei des irrévérences^ des profanations* 
derEucharidie: &ce{^par le mêmeV 
eTprit que l'Eglife n approuve pas les. 
be(]aentes ezpoficions du faint Sacre- 
iQcnr,parce quinfenfiblement le refpeél!: 
diminue/, lorfqnela Foi n*êtant pas vi- 
ve, les fens font fouvent frappez d'uni 
objec donc route, la grandeur cft» ca»* 
chra 
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CHAPITRE VIIL 

A qui l*Buchmftie diit être 
dmnée. 






^Auc-il donner TEuchaiiftie aar 
cnFans ? 
wut s. R. Il e(l certain qu'on la leur a ac* 
c/^r,/#r, QQxàtt crès-Ione-cems dans TEfflifc : & 
cette pratique cit une illuftre preuve 
contre les hérétiques , Que TEglife ne 
ctoyoit pas qu on ne recux le Corps de 
Jefus-Çhridque par la roi; mais depuis 
elle a jugé plus à propos de la leur dif- 
férer juiqu'â ce qu'ils fufTcnt capables 
de di fccrucr la grandeur de ce myftere> 
& de le recevoir avec une dévotion ac< 
jiuetle. 

D. Laquelle de ces deux pratiques- 

Alîa ve. ^au^il préférer / 

rà ^uae R. Il faut fuivre dans lufage celle de 

per loca i^giifc prcfeute , mais il ne faut pasi 

rcgiunct- condamner pour cela celle de i Egliie 

que varî- ancienne; comme les Eglifes où l'on fa- 

cuti eft cribe plus rarement par relpeCr , ne 

«luod aiii doivent pas condamner celles où Ton 

ieiuoanc f^cjjfic pl^5 fouvcnt par dcvoiionjcotnr 



Du Séurtmint de fEmcharsfiU. €^ sabbato » 
ne ceux qui Te retirent de la Commu* p^^\ non » 
nioQ avec l'humilité du Centcnier , ne Si" coîSÎ*' 
doivent pas condamner ceux qui s'en rnumcaoK 
approchent avec la ferveur de Cachée : L®{J®„j. 
II y a lieu même de juger que la pratique \\ DomU 
de lïgUfe ptefente. cft plus propomon- M;,J«jj^ 
née au befom prefent de 1 cglife, ou la bus accî- 
foi étant plus lang^i(^ante.a befoin d'ê- P.^»» » *• 
tre reveillée , en portant les fidclles â \^s dlet" 
itcevoir les Saaemens avec plts d'ap- v^^- 
plication & de préparation. "»"' nSV 

offcrarnr » 
:ritb! Sabbato tamum 8t Dominîco » alîbi tantiini Domi- 
aiico » ft fi qiiid aliiid hunifinodi ammadveni poreft ; io« 
ittin hoc fcnut rerum libéras habet obrerTationcs. Nec 
difcipUna ulla rft in his inelior» grari pnidentfque Chri- 
ftîanot quim ut eo modo a|ac> quo agere vîdfrir feccle- 
iiam ad qium fort^ devencrit. • • • violant fan^ quietem 8t 
pacem riiam de Aiperflua qoaeftiMic rixando. S. ^x* *f* S S» 

D. Putfque la Communion étoît utile 
aux enfans 9 comme la pratique de 
l'ancienne Eglife le fait voir , on les a 
donc privés de quelque utilité en leur 
fttant la Communion ? 

R. Il eft cenain que la Communion 
étoic utile aux enfaus lorfqu'ils la rece- 
voient, mais eUcne leur étoit pas necef* 
faire, Ainfî comme Ton a reconnu par 
expérience (jue ce qui étoit utile en foi» 
leur devenoit dangereux par accident ^ 
en ce qu ils s*accoâcamoient i reccYoiif 



^4 CinquUme InfiruBiim 
l'Eucharidic fans difccrnemcnc, rEglifé 
a jugé que l'utilité qu'ils* recevoicnt de 
r£uchari(lie dans IfCnfance^feroit aran* 
cageufemeot recoinpenflîie en la leuc 
faifanc recevoir avec une préparation 
parficttUere^lorfqu ils font arrivez a l'a* 
ge de raifon , & en prenant cette occa- 
iion pont lent infpirer le refpe^ qu'ils 
doivent avoir pour ce myftere ; ce qa'«- 
elle fcroit avec moins de mûr fi la Cens- 
iTKtnîonlear écoit déjà patiTée en cou- 
tume : car Dieu veut qu% tordra de la 
grae« y Xfw fumaturçl qu'il eft » foie 
fcmblable à celui de la nature $ que l'oc^ 
y ait les mettes égards, & que 1*00 y 
pratique tes mâms chofcs. 

D. Faut il dojEiacr la Communion 
aux infenfcz? 
i\ qui poe. R. U U faut donner a^z frénétiques t. 
"n'înfi'rml. ^^ ^^ témoigné la vouloir recevoir 
rate pctir t avant que de tomber en ftenefîe , pour* 
Ifnî'm""*^" quil n'y ait pas de péril d'irrevc- 
SacerJos rence i mais on pe la donne p|us a ceux 
invîratos qui. font iofenfçzdcs leur naiflance. s'ili 
preiTus in-' lont eutiçiemcnt privez de railon. 

firmîrare 

obmuruerit » Vfllnphrcnffijn YrrAïf fv»it« ^t tffti mo» ' 
nium qui aiidiçrunt » & (l'continu^creditur moriturus > per 
manus impoficionem reconcilteiiur » 8t infundatur ort tjViSr 
BuchariUia* Cme. C»th. 4. 

Quidam fiuit carentes ojnolnô JHdtcsQ ratîonis» S; îÊA 
y<\ fuerunt talcs à nativitaie > & tune eis dqq deber dai^ 



Du Sénrimeut de rEuchsrtftif, €f 
rî ; veTlneiaerutit in anremfam pettUâtmH de^otionem f jl 
cramentî» & tuocJebec ci* dari > aifi timearur peHcttIum » 
Tcl de vomira * vel de expuitivne > aut aIi<^o h|»iiia nodi» 

D. Fauc-U h dîMiner aai pécheurs 
paUics , comne les coacubbes » ufa-t 
riers, 2cc/ 

R. Nos, fclon les. Pirrok Xpotctler Vroâift^ 
règles > toutes les Loix Ecclcfiaftiques y ?!®?*,I1Î* 
fonc expretres i Ac ces Lôu font Fondées dum' me 
fur ce que nôtre Scignear drt en faint ft*'**"*"! 
Matthieu chap 7. Ne donnez point les mihi^vï. 
chofes faintes aux chiens , ne jettea J"'»»" * 
foint vos ^rks devant ks pourceaux, quedam^ 

qui apiHf 
Tos c<M>ftrffutus * fn ejufdem adhuc artis fus dedecorc perfeo 
v«ra»r an x^i debear coMniminicate nobifcuni. ^odput* 
ego aec Majeftatî divine > nec Evangelicae dirciflins co»> 
gruefliet «t piidov & bonor Bccl«(ia raro turpi Se înfamî coa» 
ta^one foedetna. r. rjp^. /. 1 . r^iCK le. 

Non parva vobis imminet poena > ff quem aliqua împro- 
bîtate tenerf fcientei» eî hujus menfx partictpationem per> 
miRatit. San|tiis enim efus requirptur exmanibos veftrif» 
N6tt de ignotM » led de aotn haec difputo« ^. CAr. htm. 8 j» 
im Métak» 

Non admSttunrHr ad^ commun ienetn harretîcf > fchirma» 
rici f cxcommunicati > inierdiâi > pubHcè criminoft > msk 
oifcfiiqae iofomcs» ut meretrices> public! concubînaril » 
ffleneracores>inagf>racrîIcgif blarphemi f ft aliS id generia 
publicé ftcinorofi homînes. S. Cifif »^' p*- 4* de 
MmtUr» 

Si per îadicium aufecrî non po6iinr> tolerentur potîûs t nè- 
perversd malot quifque eWtando » ab Ecckfia tpff difcedeni •* 
cos qiaof fiiferc videtur » vin^iat ad gehennaai^ *• ^tH'^ 
Ami. f o. t»ff. 4* 

I>..iau&il la. donnée aux Batceleuts»!» 



€6 Cinquième InfiruSim» 

Farfears & Comédiens ? 

•t'urhf* ^' ^^° • ^^^^^ *^^ Canons , à rooîns 
ftrioni-' «l^'ils ne foicnt convertis, & qu'ils 
^.» c«. n'ayenc abandonné leur métier ; ce qui 
ho7ufmodf n**^^"<î 90« l'figHfc a toujours rcgatdé 
perfoaist ces profe/Hons comme incompatibles 

vcrfis, st\ 

rcverfît ad bominum > gratis Tel rccon^îlîatio aoa nefetuk 

Ouffftmàt et C«»/« ''«Vl. z. 

D. De quelle conduite faut-il ufer 

envers ceux dont on connoît certaine^ 

ment le péché j quoiqu'il ne (bit pa^ 

public? 

<jnod a r; Il içQf f^m donner la Commu- 

•fî""ttm"*' ^^^^ *'*^* ^* demandent en public, & U 
fordibus leur refuferfi ccft en fecrct. CcftU 
»î??'hoc *ï«cifion de faint Thomas. 

eft » occùl- 

♦Mï pcccator » non eft minîftrantîs culpa Sttî admîniftrare. 

Si Sacerdos fciat peccartim alictifu; » qui Enchariftîam 
petit» per confîrHîoiiem vel alio quolibet modo» diÛin* 
fuendum eft: quia aiit peccatum cft occultum > aut mani- 
feftiiin : fi el\ occultum > aut exîgît in occuho ; aut in 
manifefto. Si in occuho débet ci dcnegare > Se monerenç 
In publîco perat. Prima » quia pro peccato occulto » 
posnam inferens pubJîcam reveUror eft conftdfionîs » aut 
prodîror criminiv. Sccund& i quia quîHbet Chriîlfanus» 
habet lus in perceptione ruchariftiz > nifiillud per pecca- 
tum mortale anu'etat ; unde cfim in facie ficclefis non con- 
ftet eum amififl» /us fuum > non oportet ei in fjcie Gccl^ 
fiz denegari* $• Thi». i» f. d'^* 9. twu j* w rtff, êé »• 
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CHAPITRE IX. 

Des difpofiiions mciffmts dans 
Cisix qui ont €$mmis des pe^ 
chez, mortels pour s* approcher 
dignement du Ucremem de (Eu-» 

. (bdriiiie. 

« 

2>.T Es perfonnesqui ont perdu 11 
JL^grace par le pcché morcel , peu* 
Tcnt*elles communier avant que de l'a* 
Toîr recouvrée? 

R. Il cft certain , & pat rEcrirure 
le par la tradition . qu'on ne peut fans 
facrilege s'approcjier de la Cpmmu« 
oion y lorfqu'on fe fent coupable d'un 
pecbé mortel. C'eftcequi cft renfer* 
mé dans ce paflage de rApoftr* : g^i* Qpîcuft^ 
tmque m/mie indhnemtnt le pMtn . ?*** '"i"** 
tr pott $ndiinemeni le cMice du Set' ptnem 
gnettr , fera emp^ble du eorps <J» du *»«■«! ^«^ 
feng du Seigneur. §ue C homme donc ««mV^ 
i éprouva fii-même , c^^m'î/ mange mînî ind». 
mfi.de ce pmin é» boive de ce ca- git^iJ!* 
lice ; car et lui qui le boit (^ qui le porîs ft 
w«i/tf indignement^ mange fjjr boit^^l^l^î^ 



4Z . Cm^niém^ InJhmâSm^, 

fumhomo»/^ Cnfi dt^S4*gl»0W, 

nanc îllo erfat & Je c»!Sce bîhat r qui emm maikhicat ff. bîbit 
fndif né f judiciutu Ab^ manducat ft bibit > non ditiiaicaii» 
corpuf oomini. u £tr, lutu, a7. cr Af« 

2>. Le pechc de ceui qui comçMloicfil 

indigncmeoc y cft-il gcand ^! 

R. Il y à divers degrés d'iadîgnicé> 
& tous ne font pas également criminels^ 
mais on ne peuc nier cpie«c'o(^ ua crés- 
grand crime que de recevoir le corp» 
de JcfusrCWft en eue de péché inor- 
uX , conw on le peut juger par ce 
que Les fajnc& Pcres çn dilcoiq. SajLor 
Chryfoftomc entr'autres <0r ^i^U J»iofp 
^«"»- fus ce paflag»de T Apôtre ; Comnjenr 
îl'-vmi un CÛtéiictt en communiant iadign^ 
f^»m ment , e^- il coijipable du fang de jefujSr 
fcî u! Cktift f c cft parce qu'il Q« r^ço« p?^ 
/icrm £>#- ce Tajog pour le fanùfiçt , mais qu'il le 
*if ^'" répand iautiiemcnt v aiijfi foa a^oô" 
!rj< c»r^»- aefV pas un laaince > mais un meui;- 
riso-fAm- jjç^ Il rcifcmble aux Juifs qui owr 
SX ^.V WcfR & percé JefusChtift , non pomf 
re^quo- Idokc foA (ang , oiais pooc luiôtec 

niamipsâ , . . 

«ffudit»» iavic. % 

ea re» pro- 

nyntiavit maâationem » nequaquam autem faorificîum r 
^iiomodo ergo & qui tune pupugerunt • non ut blbereirt 
pupugçruat » &d ur efiunderent t ica etian» qui Itiiîgné. ad- 



44 tccedit » & «tliil fniâiM iadi perciptt. i» thrjf. im* 

Nofl fcttlemenc ces perfomies mène 
Jcfus Chriû^ommc les Juifs ; naû ils 
le crahidenc comme Judas par un bai* 
icr. Caries Pdrcs comparent la faio» 
Communion à -un baifer »cn etpU- 
<|aaoc ce pafagc , OfcnUtmr mé #/^ 
t$do 9ris tm > de Tunion de Jefus - 
Chrîft arec l'homme dans la faince 
Communion. ^ 

IX Que faiit*U donc fkke'ijttaiid «n 
cft dans récat:da péché? ' 

X. Il faut reGOiiTrer la gract pufe 
Sacrement ée Pénitence. 

D. Peut • on cemmtmier âu(fi > tdt 
«^ToD a reçu FabfôliitîoB des pe* 
chez mditels? 

R. 9i on peniMMT atotc fait pcnt* . 
tenee de fes péchez a^ant que de fe 
toBfeflèr y <iiu fi le Confefiènr faî a<toft 
différé l'abfolution un cem» notable 
après la confcffion pour le dilpofcr 
par-la i la Communioa » il poarroic 
t'en approcher aufficôt après TabCbla- 
Cion reçue. 

2>. Que doit faire un penîccnc qui re- 
fait f Jfbfohicion fut k champ , après 
f 'être accuft des péchez mortels ? 

K» Voîâ ^ q«e Keire le Chantre, 
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qui TÎfoic en an lems ou Ton donnmc 

labfblucion aufCcôc après la confc(^ 

Ad dclen- (îon » répond à cette queftioD. PôOf 

-iU.'ïnJttîr effacer, dit il , les péchez mortels, oa 

girarau- impoTe uoe pcDÎteace dure At auftere, 

duriorpoN ^nio*e ^* mcdccioc qui cooTient à ces 

nîeentîa » pechcz. Pat exemple « le jeune » les 

^||^^|^^ aumônes, la profedion reiigieufe , des 

cîu iUo-* pèlerinages » & autres chofes fembla- 

rum . ut Ues qui ^q font les remèdes propres. Et 

clcemoff- pout dire nocre tenciment en gênerai , 

na.icilsîot aucun de ceux qui ont commis des pe. 

ffj^'i^'hl,'. chez mortels, ne doit ni oonfacrer ni 

f ttCmodi » recevoir l'Euchariftie , finon après avoir 

qïiSV?"^^ accompli , ou en tout , ou en grande 

nriit ft de- partie , la pénitence qu'on lui a im- 

jl^^'UJj"- pofée î & il ne doit ni dire la Mcffe, 

curancurt ni recevoir TEuchariftie, que lorsque 

ftut gene-i |^ auages dont (on ame ètoit cou* 

raliter di- jP ^ ../r ._ »., 

camtis>QuU vcne, feront diuipez , & qu il pouna 
lus confe- avoir une jufte confiance de ne retom- 

crare»Tcl l„_-- _ ' 
percipere DCr point. 

débet Eu- 

chariftiam» quî fuerîrînmoRalîf nîfi peraâa pœnîrentta 
coca * Tel faltem ex masna parte » Ctè tùtn f ermaea eft con- 
îcîentîa > & homo conndit fub Dco de cactero «on carurum » 
cunc con6ceret vel percipere potcft fiuchariftianu p«tmi 
Cmtn* ûfmi 2r»iiM»M /.p. c. 17. «. n» 

D. N'ètoitce pas la coâtume de 
l'ancienne Egiife , de donner la Com- 
munion immédiatement après rabfoliii 
tion ? 
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jR. Quand ce Tauroic été , cela oc 
coacloroic riea i paifque Fancienae 
Eglife faifoic accomplit la pcniceoce 
avant rabfolucion dans les pecnez mar- 
quez pai les Canons : mais cela n'eft 
pas même nniTerrellemenc certain. Le 
dernier ^egré de la penicence, qui s'ap« 
pelloit conûftance , enfcrmoit la fepa- 
ratioQ de TEttcharidie » 9c il duroit 
quelquefois plufieurs années. Or plu- . ri^t >r«« 
dcuts .Auteurs» & entr autres le Percjj*;^^ *"•* 
Morin , prétendent qu'on donnoit Tab- «, «i,* 
foltttion au commencement de ce de- 
gré f quoiqu'il foit certain qu'on ne 
communioic que lorfqu'on en étoit 
fonL 

Les Grecs » félon le même Père Mo- ^ 
lin» donnent rabfolution facramencelle 
après la confcfEon depuis plus de douze 
cens ans : cependanc ils ne laifTent pas 
de différer la Communion l'efpace de 
plufieurs mois & de plufieurs années , 
& de tenir le pénitent lié tout ce tems- 
li, & même après l'avôîi; délié » ils lui 
confcillent encore de différer (a Com* 
mnnion , quand c'eft un pécheur d'ha- 
bitude. 

Jean le Jefiqeiir Patriarche de Cont^ 
ftantinople » qui vivoit du tems de S. 
Grégoire , ^ qui même a écéaccufé 
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d*ua excès de celâchemenc fur lo fufet 

de la pcDÎccDce » en rend cette raifon , 

que le plus grand de tous les pèches 

cft de communict indtgnenaent. Ainfi 

Oaminm paclant des pécheurs d*habicude il leur 

«nia pec- JoQQe ce confeih Ces petfoones doivenc 

gravitfi. fe coofeiTer toutes les fois qa*iis re* 

nuim cft tombent, & quand ils auront accom* 

cotmiii. pli 1* pcnitence qui leur aura été im- 

care*.. hu- po(2c , & qu*on leur aura permis de 

iSawtn communier \ s'ils ont une yraic piiié de 

cecide- leur an» , ib ne le doivent pas faire £• 

^°[/j^""tôt % mais attendre qu'ils ayent pro- 

bent : fi ficé I & ^^*^^ puident faire une Corn* 

irerô pœ- mQQÎon (ans tache : car ce fera cette 

»risimpo« retenue qui les fera juger dignes de 

iiwfconp- pardon. 

fta mcoml Que s*îl prefcrît cette refcrve a ceux- 
funnicare mêmes qui auroicut accompli leur pe- 
îfoiinî^** o>fc°^c > que doivent faire ceux qui ne 
fui îpfius font point accomplie , & qui ayant 

I!l'.*/*"îî' tommis des péchez mortels en erand 
tiir»fie ■■ */-ir 

vci tune nombre » en ont refu lur te ckamp 

commu- rabfolution? 

Biccnt $ 

ftd expe- 

éttat donec pit>ftc^nt t & f onm fineque macaîi cpmmu- 

nîoncm facew poffînt > propta: hoc raim fokiin ia f wlicia 

Dei mifericorJii digni erunt. /«m* i«jwM««r > «^ Jr«rw, 

Il faut , in faîot Bernard » que ceux 

que 
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que Dieu rire de leurs péchez , fe con- 
tcnceac d'arrofcr les pieds de Jefus. 
Chrift , & ne paflent pas roue d'un coup 
des pieds à la rêre 1 c'cft par la main , 
€*cft-a-direi>Ar les bonnes GeuTres,qu' ils ^ 
7 doiTenc tendre. Lmgus fultus , (f «r. ^ui m e. 
duHS dt pede sd os » fer msnumhfshi ^'^ fi f"- 
irmnfiius pu 8. ji»^.„. 

Ça écé auffî le femiment des anciens ** /•'»""• 
Cafuiftes » donc quelques uns mêmes îf*fo.Vâî- 
condamnent de pecké mortel ceux qui // (» 4- 
s'approchent de TEuchariftic , peu de £;^/i*' 
lems après des péchez mortels corn- prmf. u 
mis , quoiqu'ils en ayenc obtenu i'ab- î^^ '••^* 
lolurion. , ^^« c««M. 

Saine Thomas /ait la même dècî- '»"''*• 
fion. n ne faudroîc pas» dir-il , con- M^ihltt^ 
feiller à une perfonne qui auroic com- f^^' c*nf» 

mis un péché mortel de communier 'pJ^^q^uw 
auffi-tôt, fluand elle feroitméme con. quod non 
trîrc 5c contciïée j mais elle dcvroir s'en f^ç„5°î^ 
abftenir pendant quelque tems , hors le aFicuï » 
cas d'une grande néceflité. ^."o«* <*«- 

" tim poil 

peccatuni 
iBortale etfam coQtrîcns & confeflut ad Cuchariftiam acccde' 
Ktt f fed debcrec nifi magna oecefntas urgerec > per afîqiiod 
tempus propter rcTerentiam «bftînere. s. Tk9m, i» 4. difi, 9* 

«• 4. q, I* 

2>. Sur quelle raifon eft établie cetre 
pratique de différer la Communion, 
Séêcretn. Tomi lU D 
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après tnêmc quon , a Tu jcc de croire 

qu'on a recouvré U grâce ? 

R. 1^. Ceft pour s*cn a^Turer encore 
davantage. Se ne fe meccre pas en dan^ 
ger de profaner ce Sacrement par une 
Communion iiidigne, 

%<>. Afin d'acquérir plus de force & 
de fermeté dans l'état de grâce , & de 
dégager Ton efprit des fantômes des 
péchez. 

D, L*Eucharinie pouvant conrribuer 
à faire acquérir cette force , pourquoi 
différer de communier iufqu à ce que 
Ton Tait acquife ? 

R, Il faut di(ling<uer deux fortes de 
foibleffcs dans la grâce i l'une quon 
peut appelle r commune» parce qu'elle 
fe trouve même fouvent dans les âmes 
innocentes , efl: une pente à faire plu* 
(leurs fautes vénielles ; cette ibrte de 
foiblefTe ne doit pas empêcher la Corn» 
fnunion, pourvu qu'elle ne foir pas vp- ^ 
lontaire ; l'ËuchaciAie en eft au coa- ^ 
traire le remède. Mais il 7 a une au- 
tre forte de foibicffe qui vient des pcw 
chez mortels > qui met Tamc à touf 
moment fur le bord du précipicç pac 
une pente violente, & par les approcncs 
du péché mortel; r£achariûie a'eft pas 
proprement le resiede de cette forte 
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de feîbUflc. 

L'Ëgltfe employé d'autres moyens 
pouc la guérir , comme rhumiliation, 
les oeavres de fenicence , & toac ce qui 
peuc produire dans l'ame une difpofi- 
cion de craiare & de compooâion s 
c eft la raiibn du retardement dont !'£- 
glifc a ttfé à accorder la G^mmuniocv 
aux penicenSy après même qu elle a vote 
lieu de juger qu'ils étoitnt réconciliez 
arec Dieu : c'eft de fa conduite , & 
Bon de nos faociififif, qu'il faut appren« 
die l'ordre de la guerifon de iame» 
ce qui cfl: plus excellent & plus c&^ 
cace en foi- même » n'efb pas toniouis 
te plus utile aux âmes \ parce qail 
(auc » outre l'excellence & l'efficace 
da remède , qu'il foit proportionné à 
celai aui le reçoit. Ced de cette lbr« 
te de rorce , de faacé , de pcrfieâion , 
do fainceté opposée a cette foibieiFe 
qui vient des péchez mortels , & qui 
mec l'ame dans ut^ difpofîiion fnfo» 
chaine d'y retomber » qu'il faut tn* 
tendre ce que dit faint Denis : Qu'on u^cfu- 
bannidbtt de la vue des myftercs ceux duruur 
qui à la vérité s'éroient bien retirez SV??** . 
de la Vie contraire a la vertu , mais tfxo^ 
qui n'étoient pas encore purifiez des '"™ ^*j|" 
fantômes & des images de leurs de- ram ^ 

D ij 



nî^et . & rcgicmcns pafîcz , par une habitude 
îu» nu"- ^ P*' "" amour divin , pur & fans 
t;uni mi- aucun mélange > & enfin ceux qui n*é. 
nondum townt P»* cucotc paifaicemenc unis â 
ramprr- Dicu } & poui uler dcs tcrmcs de 
leftèpurî i*tcriturc, qui nétoicnc pas eactere- 
fecundûm mcDc parfaits & CQciercmcDC irtepro- 
50? "* chablcs. 

<]iii non 

omninè 

immaculati ûint & iatementî. $• Phnyf. Rttr, EceU 

«M. 

Qiiando Ou ce que dir Xaint Chryfoftomc» 
«rdosj* ^"6 cette parole S«»<5?« fun^is , les 
fanâa fan* chofes fainces fonc pour les Saints » 
f/V, fi°*^ ne fignifie pas fculemcot que celui 
^uis non qui n'cfl pas purifia de fes péchez , ne 
eftfan- ^^jç ^^^ approcher dc l'Euchariftic , 

foiamifn.mats quelle fignine quç celui qui 
quît. à n'cft paj ÇsÙDXy a en doit pas appro- 
puroîV ftd cher : car ce nVft pas la remiffion des 
ettam fan- pechcz qui fait un homme faine » mais 
âlm cnTm 1* prcfencc du Saint-Efprit dans fon 
non facic ame > & une riche abondance de bonnes 
wtio à œuvres. - . 

peccatis.» 

fc^ etiatn prcfenrU Sptntm i & bonorum.openitii copiât 

*. Chryf* htm, I?» >» «pf^* *<' Heir» 

Hunçpa- Ou ce que dit faînt Jérôme : Ce 
SSJJt^f qu7 paiti de l'Euchariftie eft mangé par 
to^chjrU ceu^Xqui font fores en Jefus-Chrift , 
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parce qu'il çft le froment des Elus. Car ^<* robiiftl 
on ne doit pas concevoir par les diipoii- frumentum 
lions que ces Saims expriment , des dif- eft cledo- 
pofîtiôns extraordinaires & cmînentcs i ],[)"',•, ^^ 
mais ré:at commun des vrais Chrétiens 9. z^uhér» 
qui s'appelle fainteté , force » petfe- 
âion fians le langage de l'Eglife, quoi- 
qu'il foie accompagné de beaucoup de 
/oiblcncs , fie maladies , d'imperfe- 
âions i parce qu il s*agtt de la pctfe- 
âion de cette vie qui s'acquiert parmi 
ces impeife^ions & ces foiblefTca , & 
qui fub(î(le avec elles jufqu'à la mort i 
ainfî elles n'excluent que l'inflabilicé 
d'une ame chanccllame dans le bien , 
& qui n'cd pas arrivée jufqu'â un clou 
gncmcnt ferme & (lable du péché mor- 
tel. C'eft de cet état donc il faut erre 
font pour participer à TEuchariftic , 
fclon l'cfprii de l'Eglife. 
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CHAPITRE X. 

Quellts di/pofin$tts doirem apporter 
ti tEuchdriflie aux qui ne font 
pas engagez, dans Us peihex^ 
mortels viftbles ,& à quoi fe r f- 
duit à leur égard f épreuve com" 
mandée par fieint PauU 

2). T7 N qvoi ooi^fte prîndpalemenc 
Xl^ répit ave ordonnée par faioc 
Paul , pour participer à rEuchariflic^ 
à l'égaid de ceux qur -ne fe ienceoç 
pas coupables de péchez motte k » 
grofllexs & viables y foit pour n'en 
avoir jamais commis , foie pour les 
avoir expiez depuis long-tems par la 
pénitence ? 

R, La prînçfpale partie de cette épren* 
vc coafiftc à examiner fericufcmenr s'ils 
ont raifon de Ce croire dans la grâce, Se 
f\ leur vie cfl cfFcflivcmcnt chrétienne, 
y ayant une infinité de perfennes qui 
s'y PTompent. 

l>* Que doit-on confiderer dans cec 
examen / 
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Ki Oa n'y <iaic pas confidcrer Arn* 

plcmenc fi Toci eft exemc de péchez 

mortels » groffiers & vifiblcs ; mais fi 

loo a faict de croire que Ton n cft pas 

engage dans ccrcains péchez morceis , 

plus cajchez Se moins feofibles , comme 

^lamnivaife vocadoo à i*érac EccJefîa- 

ftiquew rinteréCtla vanicé, qui nous fait 

dcmtmrer dans un emploi donc on ell 

incapable ; le mauvais emploi du groS' 

de fa vie , qui fait voie (buvenc qu'on 

n a pas Dieu pour fin ; la vie de diver- 

tifTcmeac^de jeu, d'ambicion, d'ayarîçe, 

de défies (ccuiiers, 

ll£auc examiner fi l'on a quelque foin 

des avancer dans la piecé,^ de fc noue* 

nr de la vérité. 

Si Ton mené une vie de prière. 

Si Ton faitquelque effort pour em* 
pêcher que ie monde & Tes maximes 
ne s'emparent de nôtre efprit. 

Si Ton a quelque marque de l'Efpric 
de Jefus-Chcift » qui porte toujours à 
l'humiliation, a laToufFrance, â lafepa- 
ration du monde , à l'adoration inte« 
rieute de Dieu. 

Si l'on tâche de reparer par la péni- 
tence les péchez journaliers que l'on 
commet par fragilité. Car faint Gre* 
goire exige cxpreiTément cette difpofif 

D £v 
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cioo par ces pacolesrll n'y a que les famé- 
liques qui ibot raflaficz,c'eu-â-<lireceux 
qui reçoivent l'Eucfaariftie , en îcuoant 
parfaicemenc des TÎces ; Ac parce que les 
plus faines ne fçauroienc erre fans ces 
péchez , dont la fragilité humaine ne 
ccfTe point de les foiiilicr , il faut qu ils 
s*cfïorcent tous les jours de s'en purifier : 
car celui qui n'a pas fmn de fe déchar« 
ger tous les jours de ce qu'il amafle des 
péchez , quelque petits que puidènc 
être ceux qu il comoiet , (on ame ne 
laÀâe pas de s'en reoiplir peu à peu , U 
de le priver de la nourriture incericuic } 
pe c eft pour nous exhorter â nous toI- 
der de cette mauvaife repleeion , que 
1 Apocre dit : Que Thomme s'éproure 
foi même , & qu'en cetre manière il 
mange de ce pain & boive de ce calice. 
Car en quoi cette épreuve confille*c-elIey 
iînon à vuider fon ame de la malice du 
pcchè» U fc prefentercnfutte pur & faoi 
uche â la cable du Seigneur? C'eft pour» 
quoi y ajoute faidt Grégoire » puisque 
nous péchons tous les jours , ayons rc» 
cours tous les jours aux larmes de. la 
pénitence ; puifque c'eft cette venu qui 
nettoyé la me des foiiillures qu'elle a» 
malTe par les fautes qu'elle comiucs 
cous les jours. 



*Z><^ Séuremênt dt VEiuhâriftU. 1 1 
y**!atim atiîina repletur t atqne ei mericô auflFcrnnt fm. 
^m înrertut fatiiricatis. Hàc replerione nov evacuare 
P*aliii infinutnJ ait ; Pttktt fiiffium hmM * o- Jlc Jt **., 
««•frf«. tr àt caiiet Mm^. Quîd enim ctt hoc loco pi<fc. 
btre nifi evacuarâ peccaroruin ntqoîtiâ • fe ptobaruin ad 
dominicain menfam & purum exhibere ?..... qui erso 
quotidie delinquimus » quotldie ad poenitenris lamenra 
curtamos > quia îpfa fola rinus eXt > que evacuar qnod in 
▼entre aninue » culpa coadunat* s. Gr^, L a« /• i. -jtfm 
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D. Ne fufHcil pas pourfe parificr 
ies fauccs ordinaires , de s'en confcflec 
aux Prêtres f 

R, La confefnon aux Prjcres eft un 
des principaux moyeas de cette paiifi. 
Cation de t'ame ; mais il n'eftni unique 
ni fuffi anc fans les aucfcs, La vie péni- 
tente , fans la confeflion des péchez vé- 
niels peut fu/Ece « puifque cette confe^- 
fion ned pas abfolument neccfTaire» fé- 
lon le Concile de Trente : la confeffio» 
fans la vie pénitente ne fuffit pas, parce 
aa'elte n*ell pas fincere , fi elle ne pro- 
nuit la pénitence quand on la peut faire. 
Mais la confcffion jointe à la pénitence» 
eft plus efficace pouf effacer les péchez,- 
que là pénitence fans confcffion. 

D. Les autres difpofitions marquées 
par l'Ecriture & parles Pères , fe redui- 
fcnt elles à une rie vraiment chré- 
tienne f 

tL Oii/; Par exemple ce que dir 
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il?ar ac- ^^ii^t B^dlc j que celui qui commiiaic 
cetkfitcm dolc mooctcr claircDicnc qu'il le fait ea 
le fooîïî- mcBioifc<fc celai qui cft mort & rcfluf- 
nem DO- citc pooT nou$ , CD faifant voir qu'il cft 
memort^' morc au pcchc , au moode & à foi-ine- 
tioncm e. me , 4: qu'il ne vit plus que par Jefus* 
'"**nobi$ ^^^^^ notre-Seigncur» Car touc vrai 
eftmor- CKréclcn doic être mort an moode , au 
taus ac rc- pcçl^^ ^c â foi- même • eu prcnaac Dieu 
non roiOm pour fa fin , en le préférant a touc , eu 
Durum tflTe cf^Ynillant coâJQucs a détruite de plus 
inqSîn" ce plus l'amour de foi-mcme Se du 
mento car- piondc > dc la fcrvicude duquel il cft dé* 

ni^ * fpi- t- / 
rtrùs» ne "^■*^ 

ad M^* 

cium edat ac bîbar > fcd fvîdenrer oficndf re & exprîmere 
memoriam ejus • gui pi o.n obis moxiHut eft acrevtxit» in 
eo qiiod & nioi-tigc4tus eft peccato > mundoacfibî ipfi* ft 
peo vivit in Cbrîflo lefu Domino Qofii O. '• £*fl.l. i* d» 

Il eft vrai que ceux-là n ont pas fa- 
)et de fe croire morts au monde > qui ne 
penfent » n'agiffeot & ne travaillent que 
pout le monde » mais aufti ne vivenc^ils 
pas en Chrétiens. 

Saint Paul nous exhorte à manger 
t. -^jl*'* nôtre Pâque , Non in fermenté vetm y 
c cft â dire fans le vieil levain : dc.c'eft 
la manger fans le vieil levain > que de 
ne mener plus une vie de concupircence,. 
Ac ds crai^aiUcc rcticufcmcnc idéccuixe 
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ee qui e(f îfi compatible avec la vie chré' 
tienne ; mais il ell vrai que ceux là la 
mangcm au contraire dans le vieil le- 
vaia,qai mènent une vie (l'ambiiion,quL 
. foDc touc occupez du dcfir des écabliUC'* 
mens & de l'cicvation du monde. 

D. Ne faucii aucuqc dKpôficion par* 
cicttlicce»lor(j(]ue i oq communie aâucl? 
Icmcnt / 

K. Il faut s'en aioprochet artc le plus 
de révérence que l'on peur, & s'exciter» 
quoique fâos e&rc-5e fans conccncioa 
defpric , à l'amour de ce Seigneur qui 
k donne a nous ; car ce feroic une fauct 
conlîderable de s'en approdicr avec ne* 
gltgence,préciptcation, inconfidecanon» 
& qui eft tcUc » que faine Bonavencurc 
dit , que celui qui s'approche de l'JEu' <^| repi;: 
cliarilUe avec tiédeur» indevotion U in- Â< > înde* 
coDÛderation , mange & boit (a con- JoJ,fid!^/2r 
damnation. Mais il ne faut pas borner édacccdic» 
ccccercvesence au tcms de la Commu- fc'*^,'!?^ 
aiMi^ il faut qu elle fe répande fur toute aucar»^ 
la fyiie de la vie: car c'cft un très*grand '^«•»''.* '* 
défak die penfec un peu à Jefus Cbrift ^[Ty,'* 
en le recevant , & de n'y penfer plus 
^and on l'a reçu, C'cft pourquoi il faut 
ùchcr même que ks jours de Commu- 
nion fotent diftingncz de^ autres pac- 
«Bc acieocioa à Diou plus parcicuUccç k 
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par de ftequences aâions de graees^pav 
des offrandes reûerécs de foi même à 
Jefus-Chrid , afin qu'il règne ca nous> 
^u il y décraife tour ce qui Itû cft coa^ 
nake, & qu'il nous découvre toutes leSi 
impurcccz de nôcre coeur. 

D, Quelle eft la nuniere la plus coo« 
renable de rendre grâces à Jeuis-Chrtft 
après avoir conâoiuaié ? 

R. Le frlence, la paix & lactention à 
£a prefence, av»ec des defirs d'écre à lui 
pleineme&t » de-oe vivre plus que pouc 
lut , de lai ère entièrement conTacré^ 
mais ces défies doivent plutôt être des 

snouvemens du ceeur que des paroles* 

C'eft aufllt le tems de lui ezpofer les 
mifercs de fon ame , afin qu H les gue» 
r>(1< } mais fans effort & fans conten- 
tion d'cf prit. Ceft le tems de ki dire 
i>îc ani» ^"^^ l« Propbcte : Seigneur^ diUs à mon 
ma «mex ,4mtf, ce^ moi qui fuis t(mfd$tt ; de lui 
^oVum* <lcmandcr cjull nous dife comme à 2ar 
p/. i^'u. chée : Auparihm U faltêt efi féUi à 

lus huic D, Peut- OU communier pour les 

iL \i, «• On peut offrir Jefus-Ckift dans 

«•y* foQ facrifice pour les autres, & y allée 

avec cette intention particulieresmais ie 

Sacrement e(l particulièrement deftiaq 
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z la QOQrricure fpiricueUe de celui qui le 
leçou.NeaomoiDS comme les biens font 
commuas dans TEglifi^, l'on peut fe fer. 
▼ic de cet heureux cems pour reprefea* 
ter à Jefus Chrift les neccdicez aes au* 
très i & ces prières écanc plus ferYences 
d'ordiaaire que celles qu'on faic ca 
d'aucres tems , fbni plus capables d ob» 
tenir ce que l'on deaiande à Jefus-Chiift 
pour ces perfonnes. 



CHAPITRE XI. 

Le U Communion de tous les huit 
jowrs > & des di/pofitions qitellt 
demAnde. Regte générale pour 
Communier plus fréquemment on 
plus fétrement. 

V»T7kiit'\l d*autrcs dirpofitions pour 
JP communier tous fes huit jours, 
fie pour communier plus rarement ? 

R. Les Pères ont toujours fait de la 
fréquente Communion la recompenfe 
de la bonne ▼icy&de l'ardeur de s*avan« 
cet dans la Tcrtu, comme on permet de 
naoges plas fouTcnc à ceux qui digen 
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renc micax , & qui cémoigacnc par lenc 

TÎgueui (|ùe les alimeos leur fcnrcoc. 

D. Q^iellcs «lifpofitkxis faot-il a- 
▼oit pour coouniinicr cous ks Diman- 
ches ? 

R. Les anciens & les nooTeanz mai* 
très de ia Tic rptricuelie, eonTienoeoc 
omnibut çncicTcmenc far ce pobr»Car Gennadius, 
mfnrcV^^dans fon Une des Dogtocs EcclcfiaftU 
communi- mxt^ , demande pour la Commonion de 
fordi"k tous les huicjouts , 1 9. d'êcre excmt de 
hortort fip^é morcci , i°. de n'avoir poiflc 
inftôu"* d-atcachc aux pccjicz véniels. 

pcccandi 

9on fit ; nam habentem adhuc voluntaTCtn pcccandi > grata- 
ti magis dico EucharlAtx pcrcrptionc» quàm purîfuar •»...• 
fcd de hoc îllo dîco > quel» caphalia a iwortaHa pf cca»a no* 
gravant. Nain quemmortalia cri mina poft Baptiimum com- 
miflf^ prefflunt» hortor prmi publicâ pcfenitemiafaiisfaccre» 
&C> GenK*d, dt b^tu. Bctlff. c. $3* 

* Sàiiic François de Saîcs prôpofc la 
Suondt niêmc règle à fa Philothce , & y aloûcc 
*"" '* même une troifiéme condition , qui ci^ 
d'avoir un grand drfir de communier. 
« D. Qu'cCt ce qui eft renfermé dans 
cerre condition , de n'avoir aucune a^ 
rache aux pedhez véniels ? 

R, Ced non fâulemenc de n'avoir pas 
ta volonté d'y pecfoverQr , mais d'avoir 
im deftrfincert d'en éviter les oceaCons^ 
ce. qui €<^n(ifte principalement à futf 
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autant que l'oti peut le commerce da 
„ monde.Car, comme dit fainte Thcrc- ^i/r*» 
„ fc , tl eft impoffibic qu*ane perfonne ^ ftm* 
y «ûbâirafféc daos le monde s'avance i* ^««'■^ 
,, dans la vertu , ni même , qu* elle de- ' *' 
y meure fans'iiaogec dans l'état auquel 
y, elle e(l > fi elle ne fe recire de toutes 
I, les aiFaîresnoanecefTaires^aatant que 
„ fa condition le peut permettrei parce 
y, qu il eft impoffible d'être parmi tanc 
}, de beres venimeufes, fans être mordu 
}f aflcz fou vent. Il eft vrai aa(fi de dire 
des péchez véniels « auffi bien que des 
mortels , que c'eft être dans la volonté 
tacite dé rétourner au pechê, auc de ne 
vouloir pas éviter Toccafion du péché, 
ni prendre îes czpediens necefTaires 
pour raméndement ie fa vie. 

D. Que faut- il entendre par ce grand 
dcfirlde coitimùnier,qui eft la troifiéme 
condition demandée par faine François 
^e Sales ? 

K II ne faut pas entendre un fimple 
^^(Ir de s'unir à Jefus - Chrift dans la 
Communion; mais une vraie foif de la 
juftice , qui nous rend difpofez à faire 
avec promptitude tout ce que Dieu de- 
mande de nous >& à travailler à détruis 
te tout ce qui lui déplaît en nous. Cefb 
fQurq^aoi'il peut atrivcc qu^oa fctA 
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bien de poiccc à une Communion crc>- 
frequcote des pcrfonnesqui n'auroac pis 
.un l'cncimcnc fore vif pouc ce moyen de 
de sunir â Jefus Chcift Drcfcric par fon 
Sacremcnc « mais qui Feronc pacoinre 
dans couc le rcftc de leui vie beaucoup 
plus d'ardeur & de zete pour la juftice 
& contre les paiTionsi & qu on ne devra 
pas féconder Les de(irs de ceux qui font 
ardcns à communier & negligens â fe 
mortifier , à s*humilier, à pratiquer la 
charité \ mais û l'ardeur qui porte à 
fuivre Jefus-CLrift, cft jointe avec les 
autres vertus, c'cd une très-bonne mar- 
que que la Communion fert à ceux qui 
(ont dans cette difpoGtion , & quelle y 
produit fcs cfFcts naturels. 

Z>. Ne peur-on jamais permettre la 
Communion à ceux qui ont des atca* 
ches â des fautes vénielles ? 

A. On ne doit pas aller }u(ques*là : 
car il faut fouventfoufFrit les amcs dans 
certaines imperfcdions, peadanc qu'on 
travaille i les corriger des plus impor- 
tantes , & l'on peut même quelquefois 
pratiquer cette foire de condefcendan* 
ce envcis foimêmci mais il faut pour* 
tant avoir toujours un de(îr (incere d'a- 
vancer, de renoncer à toute attache, U 
eu demander à Dieu la force» 
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2>. QacUe règle faut - il fuivre > 
quand on çftdans ccc eut d'ixnpcrfc-. 
idonf 

R. L'excellence règle que faint Bona- 
▼eDtttfcdoaiie dans les paroles fuivanccs: quxrifu^» 
Si l'on demande s'il cil utile de commu- ufrum ex- 
nicr fouvent ? Il faut répondre que fi ^ucnVaw^' 
une petlbnnc reconnoîc qu'elle eft dans ajicui > ai- 
rétar ou étoicnt les Chrétiens de TE. ^^^T^i. 
gli(e primitiTe, elle fait bien de les itni- «k«c fe er- 
ter en communiant tous les jours ; mais ^ç^Wî**'" 
fi clic te£onnoîc quelle eft dans Tccac primîcivc 
de l'Eglife finiffante, c eft à-dirc qu clic J*^;^*^^'^" 
eft froide & lente dans les ckofcs de tidie^com- 
Dieu , elle c(l loiiable de né communier munîca- 
quc rarement s que fi elle c(l dans un,^^;„^|„^*|^^ 
état comme moyen & tempéré de ces tu Ecckfi» 
^euz , elle doit auflt marcher entre ces „|^ !|ô*rê 
deux cxcremicez, fc retirant quelquefois frigûium 
da cotps^du Fik de Dieu , pour ao- f^JJ^JJ™^ 
prendre a s en approcher aircc plus de ert> quo4 
re¥erencc,& s'en approchant aum quel- '*^^' ^* 

r » t i_r' j» autem ire» 

qacrois pour être embraxee d amour i aio modo» 
parce que la rc^crence & Tamour font mcdîomo- 
égalemcnt dûs a un hôte fi faint & Ci ai- hablre? & 
mable. £c lors ayant reconnu fi elle s'a- aiiquando 
Tance davantagc-dans la pieté, ou en fq JjjJJ^a* "' 
retirant ou en s'approchant > qu'elle revererî » 
choififfcla voie qui lui eft plus utile , »^'*ï"*"i** 
parce que i homme ne connoit cela^uç ui inflaia^ 



metur i- p^j l'expericncc qu il en (ait. A quoi îT ! 
q!iU tâii ajoute enfuite,que coat ce que Ton peut 
horpid alléguer pour porter les âmes à recerok 
honôn'dc, f®" fouvent rEuchariftic , fuppofc tou- 
betur & jours que l'on y appoite la préparation 

fine' fe * ^"* *"^ ^^ ^^'^ » ^^^î^clle ne fc trouve 
cundam ordinairement qu'en un ttés»petit nom- 

ilUm par- ^^^ ^^ pcrfoûOCS. 

tem » le- » 

cundiim 

qu«m vîJerit fr mcMiis proficere > ad îllam magis dfcnnet* 

qnod homo folûmexperienriji difcir. Omnes crgo raiîones 

ad illam panem imelliguntiir falvâ débita pr«parationet 

^uae in paucillitnis eft ut iemper. S, £«mw. •» 4. éHi, is. f4r». 

a. «ri. a. )• a. 
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CHAPITRE Xn. 

JJ«*i/ #/? tt/i/^ , de feparer les amêf 
de la Communion pour des peibex* 

venids\ 



D.T3£ut-on interdire la CommanicH 
X pour des péchez véniels ? 
R. On ne la pourroit pas inter<!iie 
poiu toujours , en fcpàtant abfolumeac 
une perfonne de l'Euchariftie iufqu'à ce 
qu elle s'en fâc corrigée^mais on la peoc 
bien interdire pour un tcms : .& c'cft- 
lâ la cotiduite de tous les Confeâms 
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éclairez , ilont oa voie par couc des 

cicmplcSy & enct'aaties dans Avila qui 

,9 donne cet avis a un Dirc^fccur : J'en 

„ ai vu qui étant lâches , & ne Te fou- j^7«' îl 

n cîaoc pas beaucoup de l'avancement tn 6c, ' 

i> de leur falot , penlenc qu en commu- 

,1 niant (buTem>& featanc un peu de de- 

„ vocion à l'heure qui dure peu , & ne 

y^ Uiffe en l'ame aucun profit & avance- 

)» ment du falut , ils communient bien 

,) dans cette fauâîe opinion,& puis après 

„ ils viennent niénie a perdre ce peu de 

i> dcvodoo^ demeurant en tel érac qu'ils 

i> ne fcntent pas plus de fruit de la C6* 

^ijnamoo» q«&s'ilsnavotent pas corn* 

)> muo«e. £t cdi le trop fréquent ufagc 

9) de ce mylkre q.ai caafe ccla,d'autanc 

ji que da vie de celui qui cômunie^n'eÛ: 

,) pas dtgoe de cette viande celefte.Ccft 

f% pourquoi je vous avertis de ne pas 

„ ouvrir à tout pcopos la porte de ce 

'„Pain fa^é i mais de regarder la ton* 

,} fcicDoe d'on chacun pour le bien dif- 

n penfer. Je ne voudrois pas qu'il s*ei» 

I, trouvât aucun qui le prît plus fou- 

n Tcnc que de huic jours en huit jours, 

)> s'il n'ê avoir quelque neccffitéou faim 

I) fi pariicolierc , qu'il fcmblâc qu'on fie 

)i tort a un fi grand défit de lui refufei 

t» une chofe fi defiiée. 11 le faut donnes 
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„ aux autres ou de quinze joacs cà 
„ quinze jours, ou de mois en mois» en 
H les avère ifTaai que s'ils trouTcnc de 1^ 
yy joïc dans ce banquet, il faut qu il icui 
„ coûte quelque cLofe , & leur fecvc à 
,, les porter à l'amendeoienc de leur vie; 
„ & que s'tls vivent lâchemem.iI.Qe fauc 
), pas qu'ils ayenc l'affurance de rece? 
,> voir ce pain, lequel a été donné douc 
,, ceux qui fuencft qui traTaillenc a tc« 
,, iidcr à leurs payions. 

D. Fauc- il s'abftcnic de la Commis 
nion pour la fimple ciedcur» indcTocioO) 
recheieiTe oik l'on fe fent ? 

pîlfea''"*' *• ^^ ^^^ diftii^ttct encre cet ci<- 
pr«ermît. «îcurs : cat il y en a qui (bm des 
jenda eft épreuves des bonnes âmes , & qui ne 
mun^oTfi coniiftcnt que dans la fimple diAraââon 
^uando- dcs fcntimens <ie la grâce , fans avoir 
?cntiM.o. «« «"^écç par la rooleffe & U lacho- 
mo fpfcia- té dc la vie, on pat. une diffipation vo« 

J?™nîf V"'"*^'^^*"^^ ^^^ ^^^ entretiens & des occif 
tiam > cun| pations vaines ; & pour celles- Là (aint 

p«pari^^ ^^P^^^"^"*^^ ^ "^" P** ^»*on s'ca 
ftudct.vej doive retirer. 

"'"e^ce'**! . ^^^^ ^^ '^^ tiédeurs qui viennent 
r?o?rvci- ^*""c yic relâchée & difTipée^de ce que 
poft. forr^ l'on n'a point de foin de fe nourrir dc 
vot"um Çt ^ Parole dc Dieu, de ce qu'on s*aban- 
fcmic qui donne à fcs paiEons>dc ce qu'on néglige 
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^c fe dirpofcr à r£uchartflie , & de s*cx- veiiet . 
citct à l amout &au rcfpca , le même ^^^ll^^lll 
faioc Bonaretuare veut au contraire diâinitn 
au on s'en retire pour ces fortes de tié- "H^^"^. 
ocurs, ^ec iiiud 

. Il Elut, dit- il, bien prendre garde c^^"'*^^- 
de ne s'approcher pas de l'EuchariOie </ê pr*frA. 
avec trop de tiédeur , fans mettre fon X'^k- '• *• 
âme en allez bon ordre , & fans penfer '* ^^* 
aflcz à ce que l'on fait 5 parce que c cft .^*^** "* 
teccvoir le Fils de Dieu indignement » «iaus > & : 
que de ne s'en approcher pas avec affcz mordina- 
qe rcTereikce , de circonfpçciion & d at* ^a, & jq. 
teocion. Et ailleurs » il confeiile i ceux confidera- 
qui ne iiêocent pas dans eux afTex de iH^JJ^l^*^ 
dévotion , de difitrer à s'approcher du Oimis fi 
Fils de Dieu , iu(ï|u a ce que s'ctani bien S?"^^^" 
préparez ils puiflènt s'approcher avecrenter > 
pureté , avec derocion , & avec atten- ^^^"'"^p** 
tioo pour manger la chair de ce veri- nderarè. 
table Agneau. "^' '^ , 

•Mijf e. 5. 
Conulmm eft in hîs qnî fe rctitmnr mînaf mmidos mente 
tel carne » vel etiam indeirotot » ut dîfièrant » quoul'que pa- 
raii ad eCum vcri A^î » inundi » dcvoti » & circumrpeât 
accédant. Id e- f»» Brroil. r. 9. 

D. Ne ponrroit-on pas objcder que 
plus on eft foible 5c malade , plus on a 
befoin de chercher fa force & fa famé 
dans l'Euchariftic ? 



f 4 CtnmHieme JnfirmBim, 

R. Il l'y fauc chercher félon l'ordre 
<lu Médecin celefte , qui nous a pré- 
paré cecce médecine divine , qui nous 
apprend par la craditton de fba Eglife , 
que ceux qui ont non feulement des ma. 
ladies ordinaires inféparables de la (an* 
cé de cecce vie, mais des maladies dan« 
gereafeS) où la volonté a beaucoup de 
part , font mieux de rechercher à sca 
guérir par. d'aucres remèdes, que par 
la participation fréquence de ce Sacre- 
ment i qu ainfi il faut bien diftioguer 
, . ces deux forces de maladies ; de peur » 
Ke aot dit faint Ambroife , que Tcm ne fçic ac- 

l^?r<iTôf? ^^^ ?^^ u^* nourriture trop forte, 

ctbusop. quand on la prend étant dans nnécat 

aut'vâiî* ^^ maladie 5 ou que n'y étant pas , on 

dum cxî- manque de nourriture , en ne prenant 

n^ma' quc dcs viandes de pco de (iic. 



mcnta 

non fa* 

Ckat* S. «^w>r, !■ I«(. c. 9 
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CHAPITRE Xlir. 

Bts mmvdifes manières di fe utirtf 
de l'Eucbariftie. 

I>*Ç\\Ti font ceux qui abulcnt , fc- 
V^lon les Pères , de la feparation 
de TEucnariftic ? Contem, 

K. Ce fonc premièrement ceux qui P^um fo- 
s'en fcparenc par indiffcrence ; car ils ^ÎS^^, 
Font un outrage très-grand à Jefus. ia«» ricut 
Chtift , en farftnt fi peu d'état d^i plus Ta-T'"'^ 
^and ettet de fa bonté po^t les hom- s.^<v. «ft 
mes. 118.*.}. 

Ce font en fécond lieu ceux qui 'î'^eî* 
fiiient Jefus-Chrift dans ce myftcre , mum ^ul- 
comme les criminels fuient le vîfagc de ^""H"^ . 
leur Juge 5 & à qui faint Cyrille dit , nîift.'.-Vfi 
que le diable , après les avoir engagez '««^^o '« •"• 
dans beaucoup de crimes, leur fait So'EJiot' 
aroir la grâce en horreur, de peutgîani»<iu« 
qu'ils ncfc relèvent de leur chute. ^^^^^^Z 

qiiCntare 
dennaait» & ex eoquod nolunt ei myfticè communicare » 
daninorom merum ac reveremiam prjtcexaac > «rcrna vita 
.ftipfos excludere » dùm vivificari reniiunt » & iccufationetn 
jUatu , tam ctfi à metu *c religione profeâa videtur » 
inlaqiieuin cadere & fcandalum. . , . poUquam co$ f Sata- 
ius)malis înguinavtt» ipfain quoqut giatiam cogit ex- 



f ^ cinquième Inftruâîm. 

b^rrefcere « per quam \ voraptaie quz ad vitam înducîtitan- 
9uani à rino flt crapula ad robrîetatem rerocarî quid utile fie 
perrpicere qucant. x. Cyr« »» '•*•• '• i. <• tf. *• If • 

Troifiémemenc » ce font des âmes 

négligences qui s'en retirent par pareflc: 

fur qaoi faine Bonavencure die , qu'il fé 

peut rencontrer une faute fi confidera- 

Anguftîcble, quil ne craint pasd*en parler ainfî: 

tndtque , Il y a du danger de parc & d'autre \ 

îndîgnr. c'eft une chofe horrible que d'en ap- 

horren- prochcr indignement , & c'cft un péché 

V^àtxt q»i» cft capable de nous perdre , que 

ex notabîU de n'en pas approcher par une notable 

I??^^.m négligence. 

tia » dam- 5«. ■• / r 

nabîiis eft Quatrièmement y ce font ceux qui en 
*rlSf/ '* "^^^ fepatcz par l'ordre de l'Eglife , 
?. <• 9. ^* ou pour de grands péchez , pour de no- 
cables impetfedions» ne travaillent pas 
à s*cn rendre dignes» &: demeurent dans 
la même tiédeur. 
\Amt*îi. Ccft de ces perfonnes , que Ton peut 
/Vrw. 17. jjrg ^ ayçc {^YCii Aueudin , que ce qui 
'^ elt deja mauvais devient pire par cette 
conduite pcrnicieufe i parceque ceux 
<]ui font cela , augmentent le poids de 
leurs péchez , & perdent le dondufa- 
lut éternel : car ils amaflcnt des cri* 
mes , & fe privent du remède de Içurs 
maux. 

D. Que doivent donc faire ceux qui 



Du SMcrement tUtEueh^tfiîi, ff 
font Hans cet écac de privation de r£u* 
charidie ? 

R. Ils la doircncTcgardcr comme le 
plus grand mal de cette vie > & comme 
ce qui devrait être le fujer uniaue de 
leur douleur : Stdus fit dolor hàc tfc4 
ffivMri y dit faint Chry(bftome. 

Ils doivent retrancher tous les ob- 
(lacies qui. les en réparent, en cvitatic 
toutes les occafions du péché i ils doi* 
venc fubftituer d'autres exercices > pour 
nourrir leurs âmes dans cette priva* 
tien , comme la prière > la retraite » la 
méditation de la parole de Dieu , la le- 
vure , les aumônes : car d*être privé de 
i'Euchaiiftie , fans avoir foin de nourtir 
hn ame par d'autres exercices de pieté , 
c'ed imiter les malades frénétiques, 
qui ne voudroient pas prendre des 
aiimens proportionnez a leur foiblefle , 
Jorrqu'ils ne font pas capables des viao* 
des folides. 

Enfin , il n'cft pas permis de (c reti- 
€tt de Jcfus-Chrift , qu'avec intention 
de s'en approcher par d^autres moyens; 
ce qui e(l marqué par le Centenier de Mîfit «d 
l'Evangile, qui (e trouvant indigne que î|;î?o^.mî. 
Jefus-Chrift vint chez lui , & même de cos » dî. 
l'aller trouver , y envoya fcs amis. lf."V ^ 
Car il Faut amfo envoyer a Jelus-Chrut li rexarî» 



a\ 
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non enîni fçs bonnes cruvres , lorfqu'on Ce croit 
Jr, ÎV fob in«i«gnc de participera fon Corps. 

tcétum 

mrum intrei * profiter quod ft meipfuni d'gnam non fiun af- 

biiratns ut rcnirtm ad te. litt» ?• v. tf« ^ 7. 

D. Faîtoq plus d'honneur â Jefuf- 
Chrid, en le rccîranc par refpcéb de 
l'Eucfaartftîc , qu'en s'en approchaoc 
■▼ce amour / 

R. On ne fçauroit decnler cerrc quef- 
tion y fi on ne la réduit à des termes 
plus précis» en cerce manière ici Ceux 
fiui ne font pas bien afFcrmis dans Térat 
de grâce , & qui craignent avec raîfon 
de retomber dans le péché , donc ils 
font fortis depuis peu de rrms » hono- 
rent plus Jefus-Chrift en fc rcnrancde 
la Communion , pour fe fortifier par 
les exercices de la pcnirence , qu'en 
s'en approchant; parce que Jefus-Cnrift 
fe tienr toujours plus honoré , lorfquc 
l'on fuit de plus prés la plus parfaite 
^ difcîpHne de TEglife, &que les Percs 
ont Jugé la plus conforme au rcfpeâ 
qui lui étoit dû , & au bien àts âmes. 

Ceux qui mènent une vie relâchée, 
quoiqu'exemte de crime$,honorenr plus 
Jcfiis-Chriil en communianr plus rare- 
ment , qu'en comnuiniant plus fouven^ 
c'cft l'avis exprés de faint Bonavcntuic 



Du Sacrement de fEncharifiie. ^$ 

Tâpporcé ci-defTas. Entre ceux qui roc» 
ncoc une vie vraiment chiétienue,& qui 
marchent avec fidélité dans la voie de 
Dieu , il peut y avoir differens inftinds: 
car il y a certaines âmes que Dieu con* 
duît par la voie d'une crainte refpe- 
ôueufe y & d'autres qa il conduit par la 
voie d'un amour plein de confiance. On . 
peut dire à l'égard de ces perfonncs en 
gênerai, qui! eft meilleur de foi de s'ap- 
procher de l'Euchatiftie avec confiance^ 
(^aand on cft dans une bonne difpofi- 
Cion , que de s'en éloigner fous pré- 
texte de refpeâ. Car il faut féconder au- 
tant que l'on peut le dedfein de la mx- 
fencorde de Jcfus-Chrtd , & c'eft une 
leconnoi (Tance que l'on lui doit. 

Alais cela n'empêche pas que ceux a 
<|tti Dieu donne de grands fentimens de 
xefped^ pour i'£uchari()i« , qui les por. 
teor a s'en approcher plus rarement, ne 
hiktii bien de les fuîvre. Ceft pour- 
QQoi faint Auguftin , après avoir repre- 
Kfiiéce5<leux divctfes conduites & ces 
deux inHinds difFèrens, décide en cette ti\stt\t 
nuoierc la queftion. Peut-être » dit il, «liqnisnS 
qtic la meilleure manière d'accorder le 2cc?pîen. 
«iffi:rend de ces deux hommes,c eft de dam eu. 
te avertir qu'avant toutes chofes ils ^^^'p^^iî' 
Afcnt foin de demeurer dans la paix de ^u'ie T 



tjaonitm* loo Cinquième Infiru^m. , 
înquit. e- Jcfus-Chrift , & que chacun fuîve ca 
î{fnt"d!w ceci les mouYcmcns de fa foi & de fa 
quibus pu« piecé i Car ni Tun oi i'aucre ne desho- 
'*"'.«?:; norc le corps & le fang du Fils de Dieu, 
nentîurque puifqu au contraire ils s cnorcenc d ho- 
vîvai; quô jjojçj^ cooime à Tcnvi , ce Sacrement 
sacramen- ^ avantageux au falut des hommes. Et 
tû <ïjgn>« certes Zachéc & le Ccntenicr de l'Eran- 
J" «■/»' gi'c ï»c difputcrcnt pas enfcniblc,& Tun 
n;4Wiic4. ne fc préféra point â l'autre ; lorfque le 
mT! jV^îr. premier reçut le Seigneur dans fa mai» 
€iurn fit* ion , & que le fécond lui dit : Seigneur , 
mMmJucy • ^^ ç^'^ .^^ digne que 'VOUS entriet 

Aiius con- dans ma matfon ; ainu il n y a que le 
tià î jmô » mépris qui foir injurieux à cçttc viande 
ranta eft divinc , comme Ic degout Ictoit a la 
piaga pec- fnannc. 

caiî> atqiie 
impetus 

inorbi y ut medicamenta talia differenda nnt ; autorftate 
Antiliitis d^bcr quirque ab alt&rio remorerî > ad agendam 
pœiutentiani «^ & eadem autorltate reconcilîari : hoc cli 
enim indigné accipercfi co tcrapore accîpiat , quo débet 
agerc pœmtcnnani. • . . é^. reftius intcr eos fortaftè quff- 
quam dirimit litem * qui vaontx. ut prcciptiè in Chriftt pace 
permaneant» faciat autem unDfquirque > quod fecundùm 
jBdetn fuam p^è crcdîc eflfe fac<endum, Kcucer enim to» 
ruin exhonorar corpus & fanguinem poaitnî s ^ faluber* 
rimum Sacra mcntutn certatttn honorare contendant. Ne- 
que enim litîgavcrunt inter fe i auc qaifqtiam eorum fe 
aheri przpofuir» Xachzus i &. illç centyrio» cûm alter 
corum gaudens in domum fuam rufceperit Dominum i 
airer dixei ît > K*n /«»» dîgnus ut inmt fub ttSlum tntmm : 
ambo Salvatorem honoiificantcs » diverfo & quafî conira* 
rîo modo > ambo peccatîs miferi * anîbo mifericordiam cou- 
fecuii;nahi & ille honorando non audec quotidie fumere* 
& îl)e honorandg noa audet hIIo die praetcrraittere, Goo- 



Pu Satremênt de rEuchariftie. i o i 

temptum folum non vu!t cibus ille t ficut nec manna faftU 
^inin. S« »^»t* ff» 1I8. »d MaMUr, c. 3. 



C.HAPITRE XIV. 

•D^i difpofitions extérieures pour 
. paniciper à (Euchaiiflie. 

2),/^ Ucllcs font les dirpofinons cx- 

V^tcricurcs & corporelles qull 4 

fauc apponer â la rcccpiion de TEU- 

chariftic ? 

R. La prcmicrc , cVft de communier g, ^^ 

â jeun i parce que , dit fainr Atiguflin , enîm pU. 

il a plû au S. Efpiit que pour honorer J|"Jj ^JJ^"^ 

ce grand Sacrement , rien nentrâc dans Ao • ut îa 

la bouche des Chrétiens ayant le Corps ^^^^^ 

de JcfusChrift. cramentî. 

inosChri- 
ftUni prîds dominlcntii corpus incraret > ^uàm cxteri cibû 
Bf» 118.^ 

I>. Cette règle ne reçoit-clle pas 
d'exception } 

R. Elle en reçoit â Tégard des ma- 
lades qui communient en Viatique , 18c 
dans quelques cas rares 1 comme quand 
un Prêtre qui auroit mangé» feioic obli- 
gé d'achever la Mefle commàicée pai 

«^ •• • 



|Oft CInqmemê Infiru^ôn. 
an autre qui auroic écc furprîs <îe la 
more , ou de quelque maladie qui Tatt* 
|oic empêché de lachever. 

D. C^'emendoD par communier i 
jeun ? 

t:?'Tll fi. On entend n'avoir rîcû pris, oî 
«ente» in par torme d aliment, m par forme de 
r^itet*' "'«<*«c«°c i «*« » comme dit S. Thq- 
tîâniui- »nas , ce qui s'avale par forme de falivf, 
tî«niuf> comme ce qui peut rcfter des alimens 
SuTnt^ftim-^fo^ la bouche , ou quelque ggatce 
Btionem d'cau & de vin y donc on s'efl; lavé la 
«r"JmUV. '^^^^ a empêche pas de communict ; 
quia non tnais fi on en avaloit une quanâcé cou* 
trajîcîan- fidcrable,on nedevroit pas communier, 
^oaum ct-quoiquc ce tût fans dcilein. 

bi> fed ftx 

modum falîrar ; & eadem rttîo eft de relî^iiiîf aqcar tcI vipl 
quibus os abluitiir > dummodd non trajicîantitr tn ma^a 
^ancîtate % fed pennixtae faliYat » ^uod vitari non pocdU 

*• î"*» fc f' f *°' •'*• •• •^ ♦• 

D. Que faut-il encore obferver lorf- 
que l'on communie } 

K. On a foin de laver fes mains &Ta 
Couche > âc d'apporter â cette ailion 
fainte toure la bienfcance i & route la 
tnodeftie exierieure que Ton peut ^ cha- 
cun félon foa eue 

D. X>oi^on obfcrvef de IM point cra- 
j^r après avoitrcçu la CommoDiou ? 
' A. LesChréciccilCibiQpiuiss'eoab- 
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Iticnncnc tout le jour \ & il paroîc par 
la Icccie qu'Am^Uiius a catre fur ce ir,4« A' 
fujcc , qu'on fe fcandalifoic de ce tcms- ^^^.^l^^^ 
là de ceux qui ac $ en abdeiwicnt pas } 7 ,^,ci// 
ce qui marque que c'ccoit la coutume. 
Pour ne s 'engager (las aeannaoins à cicf 
fcnipules inutiles > on doit réduire cette 
pratique à s'en abftenir pendant le tcms 
qu'il y aura danger de reictt cr quelque 
{tarcic de Thoftie qa oa a re$iië , ce qui 
dore peu. 

. D. Qi^e faut^il fçavoir couchant l'c- 
zcmption d'impuiecé t 

K. Il fauc r^avoix (]ue cou$ les Percs 
QOt exhorté les Chrétiens à s'abdcnic de 
l'afage du mariage quelques jours avant 
que de coaununier; U quant aux au* 
lies imparecez involontaire , comme 
ecUes dont l'on demande d'être prefervé 
par l'hymne de Complie , d on y a don- 
né quelques occafious éloignées > elles 
ÊMicuoluieic legitimic de s'abftenirde 
la Communion. On peut voir ce que^ ^^* ^ 
fium Grégoire prêtait lur ce tujet a Au«,^ u.».iu 
guftiai qu'il avoit envoyé en Anglc-^* s. r*. 
lescei dans ks téponfcs qu'il lui a &âtts./. ^ ^ f 

BJv ' 
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CHAPITRE XV. 

DU tffeis de là réception dt 
l'Eucbdtifiie. 

2>./^Ucls font les pcincipâuz e£fccsj 

rifticf 

' R. Les Pères ayant encenda ces pa- 
roles de Jefus Chrift : Si vous ne mm^^ 
gtX^ la chah du Fils de rhomme , ér 
ne beuvex* fin fang , inus naurex,* 
point la vie en vous ; de la réception 
de Jefus-Chrift dans ce Sacrement i on 
doit unanimement regarder i'Euchari- 
ftic comme le pridtoal moyen donc 
Dieu Te ferc pour ti^er nos âmes 2c 
1 nos corps. 

D. Comment l'Euchariftie Tinfie- 
C-ellcles âmes ? 
crtîSen. ** R- i**» ^Hc ics vivifie par la rcmif- 
tum ope- fîon des péchez. Car y comme dit faine 
miffio^ia Thomas , elle remet les péchez mortel» 
peccati > que Tame ne connoît pas , aufqucls 
?b eoqLr néanmoins clic n^eft plus attachée. 

cato snorcaH > cu)us confcientiacn 9(. afièâam non babet. 

/ 



D» Sacrement de rEth:harifiie, lo; 
Elle tcmcc même ceux qui fonc déjà Hic fan* 
remis par l'abfolutioa du Prêtre, cn^^^^,^;^ 
achevanc de détraire Ôc d'cfFacer tous ftnimaruiQ 
les rcftes, & augmcmanc ia charité jf^^,*^^ 
^tti tes ànéaocit. me «dU 

|na> hoc ' 
_ ' , Oroatur » 

hoc îiucndt for «mandat iqualloretii & Tordes» Sca, s. Ckrjf» 
k»m, 45. fs iottu, 

EMC remet particulièrement les pe. Qî>î nan- 
chex véniels que les Juftcs commet- ^oc^corî' 
cent } c'cft poutquoi la rcmiflîoa des pe- pus > fiée 
chez cft marquée comme un ciFct de «0"^"^^^. 
l'Ëuchaiiflie par les Pères. torum!'* 

non noo* 

, i rierur in 

Itternum. S« «^^o* <• 4* de S^cr, e. S» 

y 

Elle les vivifie par la communica- sanâifi- 
don du faint Efprit & l'augmenta- S^LT 
tion de la ioi , de i ciperance Se de la ab eo pçe- 
chariiéi spîmu.n 

lanCtum. 

Coneil, 
Bfhtf. f,uc»6* 

Qui di^né raanducar ft bibit > gratîâni fibi inanducai & 
bibit* $• i^vx» l» a* <••'• c^< **^r»\ c% ^» 

. Elle les vivifie par Tinfuiion d'gne .Qjjosex- 
vigueur & dune force rpiticucUc , Tans ^* ^"^'^^^^ 
laquelle les Pcres ont crû qu'on ncmuidd 
pouvoic refiâer aux grandes tçûrationsJP/*''."'" * 
Cclt pourquoi faint Cyprien a témoigné u)^4"i)!îl 

E y- 
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^Im^» dans fa lettre 54. qa on «ccotdoîc ta 
ttA proctf- Communion i ceux qui écoienc tomba 
^^ ^ft ' <Iad$ la per(ccutiop pout les prepacet au 
corf^ris martyre} parce» dit ce Saine » quece- 
«mU- lui-la ncfçaucoit êcreaflc* fore pour 
mut. . . • foufïric le martyre , que l'Eglife n'a pas 
^odT- ^^^^ pout le combat, U- que le cou- 
cemus > rage manque à ceux qui ne (ont pas bx» 
aut proro- tifiez & animez pat b recepcioo de 
i^n"^Qnl^' rÉuchariftte« 

f^flîone 
nominît 

rangoinem fvani fnndeffO ff e?s mltinturfs Cbrfftî fw 
rainem denrgamn^ ? 4iit quonio^o «d mtrtfrii p^cvtlwn 
idoneot facimus » fi non cos priiis ad bibeoduini in ^^ 
cltA« pocuJum Domini > /are commanicationis admhti- 
mm ?.•.«.. idoneot eflê non potcft ad martyr! un > ^ 
•b Bcclefia non «rmatur ad prslium t ft mens déficit 1 
quam non recrpta Eucharîllia erîgit» & êccendit* t*cyf% 

Elle les vîrifie par la dtmioartoii 

de . la coocupifcence , de de toute la 

corruption que nous tirons d^Aéara» 

fott dans i*ame » foit dans le corps. 

scdtt Jefus-Clitift , dit fatnt Cyrille » iptùt 

îf."m"et;cn.nous, réprime la loi de là ckaii 

chriAus» qui exerce (a fureur dans nos meoi- 

«em^bîr k«« *»* "^""c la pieté, & mocrifie 
tnmno- nos paffioas. 

Ilrorum 

legem • 

perturbatîi^aet anîffll estîoguit > sgrotOf Ciifat * CUUftSS^ 

éÎQtegrat. S» iStU, «4^», 4 4. «• itiim^ 
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Enfin elle les vivifie , en impiinianc 
4ans DOS corps niotcels iine fcmençe de 
% ie ëc d'ioimonalité > p^r laquelle ils 
fenxic un jotit rendus tnunorcels & gio* 
rieur* 

J>. CedcrmerdSèccft*ilfnasqticfor- 
mellemem par les Percs^ 

fi. Il eft marqué exprefTémeot par Qiiomo- 
fainr loeoée , par S. Grégoire de Niffe , t^.^Sl'Z 

E: (aiflt Ckryfoftooie » & fur tout par cunt >car. 
ne CyrUic d'Alexandrie en une infi- "«rup" îo. 

Hiré de lieu. nem venu 

re } Se non 
percîpcre 

Tîtim > que à corpoje Doamî ft Cuifuine alitur. s, imj,^. 

Corpora noilra ex Bucharîftû nutrirà > ^ repoflta fn 
tccsaav » & î» ea reToIoca 1 relucgent in ùao tempore > verbo 
Dei rcrurreâiooem cts donante in gloria Pairis. /</. /. 5, 
«• ». 

Pcr Aiae grat{» dffpenrattonem > Te per carnem înrerit 
#fluiiMis credcniifaitift > ik HaioM cnin eo^uodcft immor. 
ule > fît ecTam homo pavtîceps incorruptionis. ^, OTtg, Hjsff'* 
wrêt, Cv. £. j7, 

Quia chriftm pet proprlam carnt in in nobît td > omnu 
aô reiui'geinos : incrcdibile eft enini » îmo impolfîbiie » ut 
vîta eos > in quibus fuent > non vîvffrcer. Qiieinadmo- 
éàm taim ficiolîIU oiulris fMm înTenrur > ut femen 
irais fcrvcxiM: > Qç etiaai Oominus aoOcr le^ut ChrîAus » 
^r carnem fuam in nobis vitain Integit » ac veluti 
^ooMant foiiwn SmnsoofaliiatMi i-^rerit » tocam quz in 
iiokîs. aft abolcv -c^nu^ioi^aa)* S* CyH, Mttç^ k 4. »» im». 

2>. Foarquot Dieu & (crt-it de TEu- 
chadftie poui of^es FmnHKiftiké daas 
k cocpsi 

E vi 
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R. Ceft afin que la manière donc 
rhomme eft reparé, reponde a celle 
donc il a été corrompa s & que comme 
la mortalité cil encrée dans la nanice 
par le fruit défendu , qui Ta eorrompues 
de même la vie (bit communiquée à 
cette même nature par un aurre alimenr, 
c'cft-à-dire par la chair immorcelle de 
JcfushChrift ^ que Tunion avec le Verbe 
rend vivifiante. Dieu nous fait même 
fentir par- là davantage le befoiaque 
nous avons d'un médiateur , qui eft* 
JcfusChtift , pour nous réiinir â lui » 5c 
vivre de la vie de Dieu. 

Z>. Pourquoi s*apperçoicon fi pea 
de tous ces effets de i'£uclianftie dans 
les âmes ? , 

A. C'eft par diverfes raifons. 

\^. L'accroiffemenc de la grâce n'cit 
pas toujours fenfible : car cet accroif* 
lèment ne confifte pas , ni â être plua 
confolé dans la pricre , ni à avoir plus 
de dévotion fcnuble i mais â être plus 
humble , plus fortement attaché^ lia> 
ju^lice I plus défi.ant de fo^même i &. 
ces dtfpoiitions peuvent s'accroître dans 
l'amç , Tes imperfeâions fcn^les de^ 
sneuranr toujours dans le même état» 
ou devenant même plus fréquentes. 

x"*. Il cft de nôtre inteiêcqi^e DiciK 
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nous cacbc le progrés que nous pouvous 
Eaice dansU vertu, dcpecir que nous ne 
le perdions pat la complaifance que* 
nous y aurions \ c*cft pourquoi il le cou- : 
ne fouvenc du voile de fautes & d'im- 
pecfeâions gcofCeres. 

3^ 11 eft vrai néanmoins que la prîn* 
cipale taifon pourquoi Ton voie peu de 
ces ef&ts , c'eft qu'elle en produit en 
effi:t fort peu dans la plupart de ceux 
qui la reçoivenr. Car outre qu'il y a peu 
«c Chrétiens qui n'ayent des atracncS' 
volontaires aux péchez venicls,il y en a • 
peu qui cravaillenc comme il faut pouc 
le purifier de leurs fautes , pour com- 
battre leurs payions, pour pratiques*, 
avec fidélité tout ce qu'ils connoiffent 
de leurs devoirs , pouc fc feparer du 
monde & de Tes maximes , & fe rem»- 
ptir rcfprit de Jefus-Chrift. La Gomma- 
aion eft peu utile a toutes ces perfonnes». 
8c fouvenc elle charge phis leur amet 
qu'elle ne la purifie^ 

D. Tous ceux qui ne profitent pas; 
de l'Euchariflie , fournils des commu-^ 
nions indignes , qut.foient des pechesi 
mortels } 

R. Non y ils fe privent feulement pac- 
leur négligence & leurs attaches volon* 
Cftites, des cfFecs de IXochatiftiQ. Ils^ 
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fè rendent coupables dun pecbé coofi* 

derabie ^ 'mais qui n*cft pas coâ/ouis 

mortel > ou plutôt qui Teft raremenc 

dans ceux qui font reritablemenc )uùtSf 

Il eft vrai que tien ne difpofe plus i'ame 

à fuccomber aux cenra^ions , que de 

communier fouvcnt en fe privant du 

fruit de fes G>mmunioQS , pat le défaut 

de difpofition qu on y apporte. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Cf que (^ijf que Sâtrifice : que 
l'homme efi obligé par un 
devoir naturel d^en faire i 
Dieu. 

2>. /^ Uc'fignific le mo« de Sacri- 

V^fice ? sacrifidf 

R. Dausua fens général ce mot «• eft omne 

gnific toute œuvre de pieté , qui a poui ^jt„,^, „j 
Sn d'honorer Dku , & de nous unir à fanâa fo- 

, . cietate in- 

*«*• ^ .» r «C haereamu» 

Dans un fens propre > u iigninq Deo. ^»x« 
Foblation extérieure d'une chofe feo- J^^^^o, 
fible & permanente ^ faite à Dieu jat c. lo. 
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un Mioiftre Icgicimc • dans laquelle oa 
. rcconnoîc fon fouvcrain domaiae par 
la deftrudioR ou le changement de. 
cette chofe , que Ton lui confacre avec 
certaines cérémonies. 

2>. Ce facrifice extérieur fignifie-c-ii 

quelque chofe d'intérieur? 

Stcr^fi. ^ K. Il (ignifie l'oblation que otnis^ 

bile invift. devons faire a Dieu de nous-mêmes ^ 

btiis facri- CQ noils coofacrant à fa gloire » que 

men?um?" ^â»°« AuguftÎQ appcllc Ic ▼ciicaWc fa^ 
îdcft,fa- «crifice. - - 

Crum fi- 

f nom eft 

..... qu«daI>«miiSbiitappdlatHr Czcri^ctum» fignua eft 

'9JetlCiCfïfit\ui.,A>iimB,d*liviu Dû, UiQ. cf. 

D. Pourquoi appellent- il oblatioa 
kiterieure de foi- même , verifshle fs- 
' grlficê , puifque c*eft une condition d» 
facrifice qu'il foit extérieur ?* 

R. Il l'appelle véritable facrifice, 
parce qu'elle eft la vérité figurée par 
le factifice excericur } parce que Dieu^ 
l'exige principalement de nout, & que 
Fhomme ne lui peut piairc par l'obla- 
tion d'aucune chofe excerreure ,* s'il ne 
fe confacre lui même à Dieu ; mais ce 
n'eft pas que l'oblation intérieure de 
foi même poflede plus réellement lt9^ 
condition» de (a6rffice«. 
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Z>. En quoi confîfte le facrifice in- 
tericur r 

R. Il confîfte à aimes Dtea par def- . Anîm» 
fus coiices chofes , & à fc donner à lui fb.^i^n 
par amoar. Car queiqu'aucre chofe *à peam 4 
que nous puiffions lui donner y fi nous ^l^^ 
ne nous donnons pas noas-mènies,nous ejus ac- 
né rcconnoiffons pas celui que nous ""îf*/®5* 
Toulons honorer pour notre Souverain , cupifcen. 
mais nous demeurons indépendans de j|*/*"^^. 
lui , & nous cherchons notre bonheur tac > eiquft 
ailleurs que dans lui s mais l'amour («nquam 
Boas met fous fa dépendance î nous af- l^ijrforl 
fiijectic à loi , le fait régner fur nous. «« fubdU 
Ceft pourquoi faint Auguftin ditd'u- '*^'^rl'.^ 
ne part , que la religion & la pieté hinc el 
confifte à adoict Dieu j mais d'autre ^^^^l* 
part y que Dieu n'eft adoxé que par l'a- eius pui- 
mour. ^^'il"f' 

ne accepo* 
rtc * fit r*- 
çtï6c%nm» ihU, t* é» 
ptetas t culcus eft Dcî » nec colîtur !Ue nifi amandOf ^/|( 

I>. Eft- il donc eflénciel a ce faaifice 
qu'il foit o&rt avec amour ? 

R. Il c(l efTeniicl que le faciifice ex« 
terieur foit offert avec amour, afin 
qu'il (bit agréable à Dieu , mais non 
afia qu'il foit facrificercar fans amour» 
c'cft toujours l'obiacion d'une choffl^ 
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Dieu , maïs de s'offrir en écac de (âîo- 
teté. Ccft deshonorer Dieu que de lui 
offrir une vid^itne fouillée qui efl: l'ob- 
jet de fa haine , & qull ne peut rece- 
voir. Or il abhorre le pécheur ; ainfî 
l'homme par le péché s'écoic mis hors 
d'écac dé fatisfaire à une obligation ef- i 
fentielle a fon être } it devoir s'offrit 1 
foi- même comme une hoflie pure & 
agréable à Dieii , & it étoit fouillé & 
incapable d'être reçô de Dieu ; il de- 
Toic appaifer Dieu , pttifqull l'avoxc 
offenfé,. &Jl.écoit Itors d'étac de le 
pouvoir faire \ il devoir obtenir fes gra« 
ces 9 de il n*avoit rico en lui qUi n'atti- 
rât fa colère* 

D, Quel remède la fagefle divine 
a-t elle trouvé à ce terrible malheur où 
Fhomme étoit engagé l 

R. L'Incarnation de (on Fils : car ce 
Dieu fait homme a fait ce qu'aucun 
homme ne pouvoir plus faire « il à fa^ 
tisfait pour tous les hommes au devoir 
effentiel qu'ils avoient de fe facrîfier à 
Dieu ; il a reparé le péché , en fe ren- 
dant facrifîce d'expiation pour leurs 
péchez ^ il leur a obtenu toutes les grâ- 
ces dont ils ont befoin \ Se nonieu- 
lement il a fuppléé pour eux à ces de- 
Toirs eâ*cntiels à la ccéaiuxe , mais it 
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leur a donné le moyen d*y facisfaire. ,^^^^ 
C'cft pourquoi il eft écrie : Vous nu* obiatio- • 
'Qe%, point voulu ni facrïfice ni obla- ««»» noluF- 
tion , mats vous mnvex» forme un pQsaQteoi 
€orps i vous navtt, point iomftndé. vn^tuiM - 
iCMoc»ufi* pour U péché j & 1»'» Kc«k»« 
dit alors ,* àAo voici , jt viens. Car pro pecca* 
► cela veut dire que Dieu ne pouvant l^n °," 
tecevoir m les lacnnces des animaux wi , tune 
ni celui àt% hommes , Jcfus - Chrift <^'^V '"• 
étoit venu poursoitrir lut- même , & p/^/. 19. 
pour fupplécx à Timperfeâion de ces '^' 9' cr 
facrificcs. ^^i,^.^ 

P.Qiiel eft le moyen que Jeius-Chrift 
a donnéfiux hommes, pour ofiFrir eux- 
mêmes des facriiîces à Dieu ? 

R. C'cft qu il ne sc(k pas concen/p 
de s'ofFric à Dieu en facrifice faDglat^c 
fur l'arbre de la Groix , mais qu*il 
continue de s'offrir dans TEgliTe en fa- 
crifice non fanglanc i & qu ayanr rendu 
les hommes Minières de ce facrifice, 
ils peuvent d'une parc par ce moyen 
offrir à Dieu une hoflie pure & faince , 
en lui offrant Jefus*Chrifl ; & de l*au- cofns ref 
trc , ils peuvent s'of&ir â Dieu , & fc sacramea- 
Éairc recevoir de lui en s'uniffant a cet- î"<iTanum 
te fainte hoflie comme des membres enr^ vo. 
' 4 leur chef. Ainfi n'étant pas dignes i;'iVa«'î'/^ 
pat oux mêmes d'être teços de Dieu^ ficiuint 
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îplrî!ifca. *^* ^® '**"' rcndos dignes par TunioM 
ptris cor- avec Jcfas-Chrift , le digne objet de îa 
XSkmM complaifancc de fon Pcrc. 

%^ram dif- 

D. Que faut-il comprendre dans le 
facrifice de la Croix > 

tL II &UC comprendre route la vie 
cic Jefus-Chrtft, qui n*a été quone 
préparation continuelle â fon facrifice , 
& une oblacion perpétuelle de foî-mcme 
pour le falut des hommes s l'immola* 
cion a£tuelle que Jcfus-Chrifl a faite 
de foi-même fur le CalvaiH par les 
mains des Juifs , avec les mouremens 
4ncfFables de la charité , qui onr for- 
'*'fhé fon facrifice intérieur ; l'oblarion 

Îru'il a faire a fon Pcre de fon" corps rcf- 
ufciré & glorieux , au jour de fa Re- 
fnrredlion & de fon Afccnfion , en pre- 
nant dans le Ciel la place qui lui eft 
due, & qu'il continuera de taire dans 
toute rércrnitc. 

1>. Le facrifice de TAutel cft-il dif- 
férent de celui de la Croix ? 

R. C'ed le même facrifice en fub* 
(tance ; patce que €*cft la même vi* 
âime.le même Jcfus Chrift , & qu'il 
oé&e fa mon à fon Père fur nos Au* 
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tels , comme il TofFric fur le Calvai'^ 
re i mais la manière cft difFerence , 
auflî-bien qae les fins de l'obladoQ. Il 
s*oSric fur le Calraire en mourant ac* 
tttcliemenc , il s'offre fur nos Autels 
d'une manière myflique , qui repre- 
fcDce feulement fa mort. Il s*ofFiit fur 
le Calvaire avec efBifion de fang , il 
soSkt fur nos Autels- fans eflîifion de 
fâng. Il oJfFric fut le Calvaire fa mort 
prefente , il ofFre fur nos Autels fa mort 
paffée & confommée. Il offrit fa mort 
furie Calyaire en facrifice de redem. 
ptioa y ' & pour mériter toutes les grâ- 
ces qu'il devoit Faire aux hommes « il 
soffîe fur nos Autels en facrifice de 
pcopiciation , & pour appliquer aux 
nommes les grâces qu il leur a méritées 
fur le Calvaire. Le mérite de fes grâces 
s'acheva fur le Calvaire, l'application 
de fes grâces s'obtient par le facrifice 
de TAufel. 

i?. Ne faut-il pas pour un véritable 
facrifice que la victime foit immolée } 
U ainfi Jefus Chrift n'étant point im- 
molé fur l'autel > comment peut- on dire 
qu'il y eft facrific / 

ft. L'immolation ou la deftruAion de 
la vidime n'cfl pas neceffaire à tout fa» 
ccificcf » il faffit qu'il lui arrive quelque 
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changement» & le changemcnc qui âc« \ 
rive dans la McHc fuffic pour celaipuif- 
que Jefus-Ckrid eft mis de nouveau 
fous des cfpeccsiqui par leur diflin^oa 
reprefenccm la fcparanoQ de (on corps 
& de Ton (ang arrivée dans la more fan- 
glante qu'il fouffric fur le Calvaire. 

Mais de plus il neft pas nece (Taire 
que rimmolacion & l'oblacion de la vi- 
âime > fe faâcnc en un même tems \ & 
la diverfité des tems aufquels les avions 
le pafTenc , ne fait pas que ce (oient de 
diftèrens facrifices« 

Le grand Prêcre après avoir égorgé 
la viâime empoctoic le fang dans le fan- 
Suaire où il encroit une fois l'an : cette 
obUtion& cette immolation ne com- 
pofoicnt qu^un même facrlBce, quoique 
fait en des tems di^fcrens 5 & c*eft ce qui 
arrive dans le grand racciôce,dont tous 
les autres ne font que des figures. L'im- 
molation de la viâime s'en ed faite une 
fois fur Je Calvaire i mais loblation de 
la vid^ime a commencé àh Teatrée de 
Jefus-Chrift aa monde » & continuera 
dans toute l'éternité, 

Ceft aufC ce qui fe fait dans le facri- 
fice de l'Autel : car on y offre à la vérité 
Jefus«Chri(l prefenc fur nos autels , 
mais on 1/ offre comme immolé fur ia 

Ccoix, 
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Croiï. Tftffio eft Domini , Jic faint Cy- 
prico y facrificium quod offerlmus $ c*cit 
«Dc continuation de ToblatioQ que 
Jcfus-Chrifl y a commencée. Ainfi c eft ' 
Je même facrifice , comme il' eft très, 
bien expliqué dans les Conférences de 
la Rochelle , nombre 1 5. & fuivans. 

Ce feroic deux facrifices , s'il y avok 
•deux immolations ou deux viâimes -s 
mais n'y ayant -qu'une même immola- 
tion & une même viâime, quoique To- 
blation ibit faite par diverfes perfonncs 
Za en divers tems , ce n'eft qu un même 
facrifice \ ce qui fait dire au Concile de 
Trente, qu'il n'y a que la manière d'of- 
frir Jcfus.Chrift qui foit dffifercnte : Sa- f^^/i;^' 
U ùfferendi ratione diverfa, f«. <* 1. 

I>. Ce que faint Paul dit dans TE- sanftîfi-' 
pîrre aux Hébreux , que l'oblation "du ^catî fa- 
corps de Jefus-Chrift ne s'cft faite qu'- X/oné 
fine fois , & que par ccrte feule obla- corporis^ 
tien il a rendu parfaits pour toujours ^JH^^Ï^" 
.ccuxquilafantificz, ncft-il pascon- ...... una ; 

traire à ce que l'Eglifc cnfciene du Ci- «"'" ®* 
.cificcdcIaMcfTct^ ^ .^r^Z 

R. Nullement , c'en eft plutôt une mavît în 
fuite : car faint Paul parle de l'unité de IfZ^'AT 

immolation langlante, de 1 unité de la lîiificatos. 
.tnort de la viâimc , de l'unité de la rt- !I,'\^''L 
.dcmption.Orileft vrai qu'il n'y a point 7^.'*** 
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d'aune immobcion fanglame, d'autre 
ittorr, d*autrc rédemption, que ccHc qui 
s*efl Faire fur le Calvaire. Mais fainc 
Paul ne dit pas , que Jefus-Chrift après 
s*êcre offert fur le Calvaire , a difconti* 

linam p»o . » 

p cc4tis tormcflemcnt le contraire , en nous en- 
cffcicns 'feignant que Jefus-Chrift comme Pon- 
fe^e'/în tife felon l'o'.dre de Mclchifedech, ofirc 
fcmpî^ef- à Dieu ^on hoRie , c'eft à dire fa propre 
Sëî^er" pcifonnc ; on peut donc Toffirir fur la 
i^ei. \yii. terre aufli bien que dans le Ciel. 
*• '*• Jefus Çhrift s'eft de plus offert i Dica 

fdn Perc , afin de nous donner moyen , 
en nous joignant à lui, de rendre a Dieu 
l'hommage que nous lui devons } ainfi 
tant s'en faut que le facrifîce de la crdx 
exclue celui de l'Autel, il en eftau con- 
traire la fource , & il ctoit neceffairc 
qu'il fût continue par celui de l'Autel, i 
. non pour mériter de nouvelles grâces & 1 
une nouvelle rédemption ; mais pour 
nous appliquer ces grâces & cette ré- 
demption déjà mcritce , & pour nous 
donner moyen d'offrir à Dieu la mort 
de fon Fils , & de nous facr/fîer avec 
lui. Puis donc que le facrifîce de TAutcI 
n'cft pas rcellemenc un autre facrificc 
que celui de la Croix , on ne peut pas 
dire qu'il y ait deux facrifices dans la | 
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CHAPITRE III. 

Ce qu*on doit confiderer dans U 
fitcrifice de rEucharifiie. 

p. /^ N a dit que le facrifice de l'Eu- 

V^ charidie croit le même facrifice 
que celui de la croix quant à la yi6kime, 
& quant à Timmoiation de la vidtime , 
parce qu* il n y a pour tous les deux 
qu'une même riâtme & une même im« 
molation, & que l'on y offre dans tous 
les deux Jeius Chrift comme immolé i 
ion Pcre fur l'arbre de la croix u n f 
doit-on rien confiderer davantage t 

Rm On y doit confîdercr que comme 
tout facrifice extérieur tCt figne d'un 
facrifice intérieur qui doit être fait par 
celui qui loiFre , cela convient auffi aa 
facrifice de i'Eucharillie. 

D. Quel eft ce facrifice inférieur ? 

R. On le peut regarder à l'égard de Knnc 
-Jcfu$-Chrift,qui cft le principal offiant, ^^çj.f^"p', 
& dont les Pères difenc qail eil celui a^ oifèr^ 
qui cft offert comme vifâime , & celui {"'" n«afi 
4^1 l'oAe comme homme y & celui â quaTreci- 



6cnmi > c|>M il cit oftcrc comme Dieu i & a Fc^ 
?-°?*" gard des Piccrcs qui rofireoc comme 
cjua/sa- Miniihcs de Jefas-Chrift & de l'Eglife , 
cerdos. ut &: ^ 1 egaid des fidèles <pi lofieuc aufi 
SoftVadî- en leur manière. 

mîrtat- 

5. ^«ir. <• f . itOffc, c. 4 t. 

Cùm in forma Dcî racrîficîom cnni Pâtre famaT» cnoi 
^uo ft onus DO» eft > tamen in forma ferri facriâcinja 
ma luit rffe ^oàm fuincre. . • . « per hoc flt S4cerdos cft ipfe 
«fftrcns I îpfe & oblatîo. S. •/#•{. /. lo. d* Citât, Dtu 

D.Qu'eft-ce que le facrifice loceriew 
à l'égard de JeUis-Chrift ? 

K, C'cft un mouvemcnr d'ooc af- 
dcDte charité par lequel Jcfus Cbrid 
«onfacrc à Dieu Ton humanité , & offre 
(a sort pour la réparation du péché, & 
pour obtenir aux hommes toutes les 
grâces qui leur font données , & parti- 
culièrement celles qu'il adefTein delear 
împetrer par ce facrifice la , & lui coii« 
iacrer en même- rems toute (on £gU(ê 
avec lui-même, comme dit faint Augu- 
ùm ; T*m ipfa per ipfum , ^uim ipfe 
fer^ipfam fuevtt offerte, 

D. Qu eft-ce que le facrifice inte; 
tieur à l'égard des Prêtres & du Peu- 
ple ? 

R. C'cft une difpoficion du cœur qui 
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comprend des mouvemcns de charicc , 
d'humiliié , d'aneanciffcmenc , par lef- 
quels les hommes recomioifTcnc leur in- 
dignicé pour honorer fa fupréme Map 
jcÀé , pour reparer l'injure qu*on lui a 
faite par le péché , pour impecrer Tes 
grâces , pour le remercier de (es bicn- 
^icS) lui ofFraor Ton- Fils mon fur la 
croix ^& s'ofFrant conjoincemenc à lui , 
et fe confacranr â Dieu pour fou fFric 
couc ce qu'il lui plaira > & ne vivre que 
pour fa gloire. 

. D. Quelles confequences les Chré- 
ttens doivent-ils cirer de lobligaâoa 
qa ils ont des'of&ix conjoincemenc avec- 
JefusChrift? 

ft. Ils en doivenc conclure première- 
ment , que ceux qui n'ont aucun mou-^ 
Tcmenc d'adoration , qui ne dcfirenc 
poinc que l'oucrage que le péché faic à 
b faincecé de Dieu u>ic reparé^que ceux 

Soi naiment point i'Ëglife , & qui ne 
efirenc poinc (inceremenc les grâces de 
Dien , ne joignant pas le facnfice ince- 
xieur à l'extérieur, font menceurs U hy- 
pocritcs devant Dieu , puifqu'ils font 
paroîcre par Texterieur du facrifice une 
difpofîcîon qu'ils n ont point dans le 
cœar« 

Us en doirenc conclure en fécond 

F. • • 
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lico , cpc poor s'onir parfutcmenr i Je- 
fas-Chiift, comme TiôimCy H 6uc 
qu'ils ajcnc qocîqac rapport a l'écar & 
aux difpofîcioDS de Jefus-Chrift ; qae 
comme il cft pur, faim & (ans tache , 
il faat qu'ils foient pars , iâints & fans 
tache , à la manière qu'on le peut être 
^DS cette vie-,que comme il cft (ur not 
Aurclsdans un piofond anéanti flcmcDry 
toure fa grandeur y étant ▼oilée , & ne 
paroiiïant pas , ils doi?ent âiroir peut 
but dans toute leur Tie , de s'obfcurcîri 
de s'anéantir , & de rc|etrer Téclat , la 
pompe & la vaniré i que comme il cft 
dans un état de mort , ils doirent ten- 
dre continuellement à la mort du vieil 
homme par la mortification \ que com« 
me il jr eft dans un filcnce profond , fiC 
dans une foufFrance pailîble des irrevc* 
renccs & des facrilegcs que Ton com- 
met contre lui » ils doircnt de méfflc 
être infenfîbles â toutes les injures qu*t!5 
peuvent recevoir des hommcs;quc cotR^ 
me il cft dans une adoration continuclfe 
de Dieu fou PcrCjCecre difpofition d'ado- 
ration doit être continuelle pcndan toute 
leur vie •, que comme Jcfus- Chrift fc 
rapporte tout à la gloire de Dieu , ne 
fait rien que pour fa gloire ; de même 
ils ne doivent rien faire que pour Dieai 



DuSampce difEuchJtr/Jlte. nj 
'^ne rien rapporter à leur înceréc & a 
leur propre hontieur. 

D. Que doit- on dire de ceux qui 
D*onc pQÎQC CCS difpoficions en quelque 
degré ? 

R,.lï s'enfuit que ceuxcui nefoogenc 
qu'a s'clcvet dans le monde, à auf^men- 
tpr leurs biens, leurs honneurs ^ leur re% 
pocation \ qui ont peu de foin de Ce pu- 
rifier de leurs péchez, de morcifier leurs 
partions, d'humilier leur orgueil, & en- 
nn de mourir au monde & à eux mê- 
mes » ne profitent point du facrificc de 
TEuchariftie , & ne font pas en état de 
l'ofFrir i qu ainfi on ne doit pas s'éton- 
ner du peu de firuît qii'en tirent tant de 
gens , qui entendent tous les jours la 
Mcfle, puifqu il eft clair , qu'ils ne s'y 
ofirent point avec Jefus Chrifl , ou 
au ils ne s'y offrent point comme il 
faut , & qu'ils n'apportent point les dif- 

E^Ctions neceffaires pour lendrcleut 
oftie agréable à Dieu. 



c&lâ? 
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CHAPITRE IV. 

Que tous hs fidèles doivent offrir le 
ficrifice conjointement dvec le 
Prêtre y & en quel fens L^on peut 
dire que les (^retiens participent 
4U Sacerdoce. 

P. /^ Ettc dodbînc qu'il faut que les 
V-/ fî<lélct ofFrcnt le facrifice con- 
jOÎnccmcQC arec le Prêtre , eft-elie bîeà 
autorifée } 

R. Elle ne peut pas l'être daraiita* 

ge i car pluficurs des prières de l'Ëgli- 

fe , & priacipalcmcnc du Canon , té* 

otatc ur naoigncnt que le peuple offre avec le 

meum ac Prêtre : Priez y dit le Prêtre en fe tour- 

JÎ^Je,?:»^ nant vers le Peuple , que mon facrifice 

accepta, oc le votre loit reçu ravorablemeoc 

a*ua^L.eû ^^ ^^^^' Souvenez vous f dit il encore» 

patres dc lOus Ics adidans , pour qui nous 

oranipo- offrons , OU quî VOUS eSteuc ce faaifice 

Mcmenrodc louaDge. 
Domine 

omnium circamflantium » pro quîbu» tîbi ofi«rîmut > ▼«! 
qui tibi ofiièrunc hoc Tacrificium laudis > pro fe fuifque om- 
nibus. 
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Tous les fidèles , dit Pierre Da- «s fidcil- 
micn y cane hommes que femmes , of- bus > non 
6cnt ce faccifice de louange, quoi- ^?^""l*""- 
quil fcmble necre olterc que par le muiîtri- 
Prêtre. *»*« ' 'a- 

crificîum 
illud Jan- 
ou ofFtrrtur > lîcècab uno rpectaliter «fferri ridrarur. s. Pet, 

Et TAbbé Gucmé : Çc n'eft pas le ,„Î'?;J?- 
fcul pL'êcre qui facrifie ui oui cônfacre ; ficjt , non 
toute raflcmblée des fidèles qui cft {^Jj"^*^^*»"- 
pce&nte , cônfacre avec lui > & fa*^ ccHos?' 
ctifie avec lui» ^^^ *of«« 

conventut 
fidelîum 
qnî afiat , cunn illo confecrat, cum illo factîficat. /» ^p^end^ 

•fer» S» Btrn. fcrm. 5. de Pmrif. 

Non foliim otfcrunt Sacerdot«s ^ fed & unfyerfi fidrlec. 
Mamquod fpecialiter adîmylerur jninifterio Sacerdormn » 
hoc untverfalltec agîtur voto fidclium. is»0c. 3. de mjfi. 



D. Tous les Chiécieos parcicîpenc 
A>DC en quelque forte à la Prcrrife > 
.ii«.Ceftce>qae l'Apôtre faim Pier- 
re enfeigne eu appcllantxous les Chrc- vosau-. 
tiens ti» Sscfrdoce rcysL^ mats il n'en '^in«cnus 
Ëiut pas conclure que tous les C^îté^J^g^}*'"^ 
tiens ayenc droit d'offrir Jefus.Chrift ceido.' 
extérieurement, comme» Miniftres dcj"'^"; 
Kgli(e , ni qu ils ayeiK le pouvoir de v. 9.*. ' ' 
|Pffnfi<^i-<:r .œiaiAeiialement ;. cela écanc; 

F* V- 
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rcfcr\ré aux Prêtres , quoique rcff« & 
la confccration foitiobreno par les ptie- 
res de toute l'I^^ife , aom-hien que 
par celles du Préire.*en uo moc, nul 
autre <]u'un Prêtre , en prononçaac les 
paroles de la confecration , ne change 
le pain & le yîb au ctfrps 5c au fang de 
Jefus-Chrift. Ainfi le Sacerdoce des 
Prêtres cft un Sacerdoce extérieur , qui 
a des fondions extérieures £t feofibles ; 
& le Sacerdoce des fidèles » cft un' Sa- 
cerdoce intérieur , qui n'a point âtdkt 
excerteur, &ne s*czerce qu'aux y)âttl 
de Dieu. 



CHAPITRE V. 

Ik ceux pour qui on fttu êffm 
U Sacrifice^ 

Z>.T)Our qoî peut-on oflrîr îe facrî- 

JL fiçc de la Mefle / 

R. L'£glifeajugé> pous die bonn^ 
taifoot y qu'on ne le ponvoic pas o£it 
pour ceutquiétoient nommèoienc eu 
conkmtt]ûez>Qiaiis a 1 exceptioà de ceux- 
là 00 le peuc oflFrir pour cous ceux 
pour qui Jcfus^Ckift s'cft Q&a ito 
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Cl&ix, ccft-i dire pour tes juftcs Se 
pour les pccheurs qui font dans r£gl lie, 
U pouK la convertion des inficleles,fchir- 
maciqucs & hérétiques , qui font hors 
de rEglife , à moins qu'il n'y ait une dé* 
fcnfe painculiere. 

D. Le peur- on offrii: pour les morts ? 

R, On ne le peut pas offrir pour Ips î" Mach». 
damnez, parce que leur état e(l fixe ^^s'obia. 
& imtpuahie ; mais toute l'Eglife l'a <um pro 
toujours offert pour ceux qui étant ^^'g. 



ifir cette matière i & il met même» le^Tfrmir» 
.aa0l bien que faint Epiphane , l'opi- "^" p^rv* 
nion contraire au nombre des hercUcs f^ ^?l\^^ 
d'Âetius. Ç«> q«t« 

in hac 

_ , . , confuetB- 

àtnt clarct auâoritas > i»bi in preobus Sac«rdori« > c[\\x De» 
ad e/us altare ftinduntur » !ocutn fuum habet etiali cororaciv» 
4atio defunâofum. 1. ^mg. i* €»r*»mm, 
fiât S« ^t^ fc^r» 7(« c^ i». ^«j. fc^ir. 5 f . 

P. £0 qnehfens dtC'Oa que Ton of • 
ire le faaifice à rbonoieuc lies Saintf 
' du Ciel ? 

R. Il eft certain fur ce faier que 
ToB ftoÊe point le facrificc aux Saiotj ,„^?/'^ 
. da Ciel \ puce qiie le fkcrtfice étant eo cuit» 
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nis & To- un culte de lame & un hommage ren« 
^****aJV ^^ ^" fouvcraiu domaine de Dieu for 
hac ▼îta nous , ne pcuc être dtferé qu'à Dica 

coluntur fç^l, 
fanât ho- 

mines , ^ .... 

Deî. At nio culru » qui gr«cè Utra» dicitur > càm ik 
qucdana proprièdîviiutari débita fervlcus» nec collmusi nec 
colendum docemus > nifi unum Deuni. S* .//«^. /, xv <•«!• 
^4»^. c. ai. 

Habet Ec- Il cft certain en fécond lieu, que Too 

clefiaftica t rr - ^ t r -c • 



difcipiîM n offre point le facrificc pour prier pour 
quod Ade- les Sainti i car comme die faine Augu^ 

i^iu^cam ft»" » c*cft faire injure â un œartyr.quc 
martyres de ptici pout un martytJ 

eo ioco 

tecîraii' 

tur ad altare Del > ubi non pro ïpfif oretur • pro cafterû atw 

Km coinmemoraxts defiinâts oratur. In/urîa eft eniip pro 

martyre orare > cujus nos debemus oiationibus comoicodaf î«( 

Id. [trm* 17. dêytrb, .^f <t« 

popuius Mais Ton fait mention des Saints 
chr/Sia- ^"5 ^^ facrificc , comme des prtnci- 
nuff me. pauz membres de Jefus.Chrid qui cfk 
m^lyrum> prcfcot } Ce qui leur cft infiniftienc ho- 
reiigiora norable. On en fait mention pour rctn 
w c™n"cc^" ^" grâces â Dieu de leur vi^Voitc & 
lebrat > ftj des giaces qu il leur a faites ; on en faic 
**^?*^*' I mention pour les employer pour incer- 
îmiiatTo- ccffturs auprès de Jcfus-Ghrift ^ afia 
nem i & qu iis nous aident à faire que nos prte*^ 

ut mentis */•• ^ ^*'« j rx* * 

conim <^s ^oieac remues de. Dico^ 
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Cdafocierur atque otartonibus adjuvftur ; ita taflieif Itf' 
nuIH naartyrum > (cA ipfî Deo martyrum > quamvis \ti menioo 
riis marcyroni} coaiiituaoïttS aluria. V. /. 21. «#«1, râméti. 



CHAPITRE VI. 

Des effets du fAcrifice de l'EuchéU^ 
fiftie , & qu'il n*j 4 point d$< 
Ueffes qtde fort puijji appelletr 
privées^ 

0./^ Utls font les effets du faciifici&T 

Vide TEuchariftiç ? 

a. i», Lcfactificc de rEuchatiftie . 
ne letaec les péchez qu entant qa'il ob- 
tient refprit dejpemsence , mais comme r 
il obtient les premières grâces k ceuxi 
pour qui il eft offert « il ne demandée- 
point en eux de difpofttion. 

i<>. Les grâces que iftn obtient pan 
tcfacrifice font bornées, aufH-bien que 
celles qu'on reçoit pacla Communioa-. 
&les autres Saeremens. Il opère fe»- 
eSets indépendatnmenc de la fainretéda^ 
Miniftce : on he doit pas douter néan^* 
moins que Ton n'en reçoive de pluSi 
gcauds nuits âpcopprcioa delà cha^^ 
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tiiz arec laquelle on aflî/le au facri^ 
ice. 

2). Y a t il des McfTcs que l'on puiffe 
appcllcr privées ? 

Ri Non : car elles font toutes com- 
munes , puifqu'clles font olfèrtes pour 
$. chr)f. ^^^^^ TEglife ; mais on en peut of&ir 
&«m. T. in dans des Chapelles U des lieux parci- 

Vphf'rer ^*^^^"^ » P°"' quelcjue néccffité avec 
ft*«. «I. ia permilTion de TEvcque , comme faint 

*jtI!Sch ^"^^^P^^^ ^c Grand & faint Ghry foftome 

£#"s.or#- le témoignent en divers lieux. 

gor, h»m. Les hérétiques des derniers tems ont 

îi«I. O' appelIcMeflcs privées, celles où il n y a 

/. 1. #f . que le fcul Prccre qui communie facra- 

sî q«ît mentellemcnt , & les ont condamnées ; 

dîxerît mais le Concile de Trente les a coQi; 
ÎSîbîîs fo- damnés eux-mêmes fur ce point. 

lus sacer- 

dos facramentalîter communicat îlliciras effe» îdeOQMab* 

j:of andas » anathema fit. CnôU Trid. f«JJ[ aa« c.^« 
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SEPTIEME 

INSTRUCTION, 

De l^Extrhnt - Oniihn. 



CHAPITRE PREMIER. 

Quileft mile que tout tes Tidéleî 
fiieni injlruits de ce Sdcremeni. 

P.T Es fidèles font-ils oWigca de 

■ ^ s'inftruirc touchant ce qui rc- 

Igardelc Sacrement de rEzccême Oii^ 

âion/ 

R. j o. Ils font d'autant plus oblige» 
ic s en inf^ruirc par avance, qu'Hs ne 
feront guère en état de le pouroir faire» 
lorfqu'ils auront befein de le recevoir. 
^ Sacrement ne doit être adiaiai? 
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ftré qu'à ceux qui foDC dangereufcmenC' 
malades, qui par coufcqucnc font crcs- 
peu dirpofez , &• dans- uh cems peu fa- 
vorable pour apprendre ce qui regarde 
ce Sacrement , s'ils ont négligé de s'ea 
inftruire locfqu ils le pouvoienc commo* 
démène. 

x^. Puifque nous pouvons mourir â 
coure heure , nous y devons toujours 
écre préparez ; & c'e/l une partie con- 
fiderable de cette préparation neceiTai- 
re â tout le monde » que de fçavoir 
quel eA le moyen ordinaire établi de 
Dieu pour obtenir la grâce de bien 
mourir , & pour dérruire ce qui nous • 
peutempéchsr dé nous unir a lui \ te 
comme ce moyen confiée dans la re« 
ception da ce SaacmctK > ceuX' qui' 
ne le connoifTent pas , (ont dans une 
ignorance très- blâmable ; & ils n'ont' 
pas le foin qu'ils devroient avoir de leur, 
lalut. 

j**. Le» dernières allions d^ la vie 
font en cela plus importantes que lés 
autres , que les fautes qu on y fait font 
pfos irréparables. On peur remédier au 
mauvais ufagc que' l'orv a fait des au«- 
tresSacremens i mais ceU eftprefque: 
împofliblc dans l'Extrême - Ondion , . 
loriqufr Tignorance nous Ta foie lecch* 
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▼oir îadigoemcnt. Il cft donc d'une ex- 
tiêmc confequencc d'être inftruic de la. 
manière dont il faut recevoir ce Sa- 
aemenc. 



CHAPITRE II. 

T>e ta définition de i'^Extreme^ 
OnUion. Que cette Onilion efi 
un Sacrements 

D.r^U'cft-cc que ITxtrcme - Où- 

vZ<aion? 

R. C'cft une On£tion adminifhée 
par les Prêtres aux fidèles dangereu- 
fcmcnt malades , avec de Thuile confa- 
crce par TEvêquc à cet effet, par la», 
quelle lis reçoivent la remiffion de leurs 
péchez , \^ grâce de bien mouriç , oi» 
le rétabliflcment de leur fancé. 

D. Cette On£fcion eft-elle un SAf 
erement l 

R. Puifque la grâce de h remiflSoa 
des péchez y eft attachée , il cft claU 
que e cft un vrai Sacrement , c eft à- 
dire un figne extérieur qui confcic Uc 
^racc. 
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D. Quelle preure a-c-oo que la gra.« 
ce y foie accachée ? 

A. C'cfl l'Ecriture même qui nous ea 
aflTurepar l'Apôtre faine Jacques } qui 
lofirma- en parle ainfi : §lttelquun p/irml vous 
in yoïî/? ^fi''^ malade ? quU appelle Us Prêtres 
îttducat de CEgUfe ^ ç^r qu'ils prient pour lui , 
ros^Ecdë- l*^fi^^n$ tfhfitle au n»m du Seigneur , 
fiaï»&o. (J» //» prière de lu foi fauveru le mm^ 

fentes i-iV A commis des pechex, , Hs lui ferons 

eumolco y^;,, 

in nomi- 

ne Domi' 

ni : Et oratîo fidei falvabît infirmum » & alleviabît eam 

Dominus : & fi In peccatis fit * rcmittentur eî. ittcêk, t, $• 

I>, Cette ordonnance faite par faine 
Jacques , n éroit-cllc point panagere & 
pour un tcms feulement comme ap^c* 
tenante à la grâce des miracles > 

R. C'eû ce que prétendent les héré- 
tiques, de ce dernier cems ) mais ib le 
précendenc fans raifon. Saint Jacque$ 
i^ut qu'on appelle les Prêtres. Or la 
grâce des miracles n étoit point refcr« 
vée aux Prêtres. Cet Apôtre déclare 
que cette onâion remet les péchez pat 
eHe..méme ; ce qui ne convient point â 
la grâce àts mitaclcs. Enfin (t t on doute 
que ceue ordonnance de l'Apôcrc (aiiit 
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Jacqties (bit pour tout le tcms de TE' 
glifc y ou pour fon tems fculcmcnc , a 
qui cftil juftc de s'en rapporter , finoQ 
à r£gUre même , dans laquelle les tra- 
ditions qui confiftcni en pratiques exté- 
rieures , fc confcrvcnt encore plus faci? 
icment que les dogmes ? Or il cft ircs- 
facilc de prouver que k pratique de 
l'ondlîon des malades s'eft coofcrvée 
dans rEgllfe , & dans toutes les partiel 
de l'Eglifc. Car les Pères des divers âges 4 J/"^' 
& des divers tems en fout mention. ««/#«« «- < 
Vidor d'Antiochc en parle fur le fi- *'*^^^ 
xîcme chapirtc de faint Marc. Saint fu^iaci- 
Chryfoftomc au troifiéme livre du Sa- bn»înfM« 
cctdoce. Innocent I. dan» fon Epître à *", *'^^ 
Decentius dont le paiTage eft particu- kiîs non 
licrement remarquable, en ce qu il mar- fj^b"""*** 
que ezpredSmenc que i* Extrême On- enim ? mm 
aion eft un Sacrement. On ne peut , ^^^'^^^ 
dit-ii , l'adminiftrer à ceux qui font en >ieum in* 
pénitence , parce que c'eftundes Sa- "«'»<* 

* * "^ * . aborum 

cremens. Car comment pourroit-on noieftiat 
ooirequon pût accorder ce Sacrement nîtigat>ai 
a ceux a qui on rehuc les autres ? Saint ^^^ , ^ ],{^ 
Auguftin en Fait mcniion dans un de ks adtatem ' 
Sermons. Saint Cyrille d'Alexaiidiic pjjjjî^f 
dans le livre iixiéme de TAdoration.On ur quod 
trouve la manière de Tadminidrer dans "^^S^îe 
le Sacrementairc de faine Grégoire \ U jidhibe* 
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tu»» ft t>eî plufieurs Conciles tenus enfatce^eQ fonr 
àilmTl' cxprcffémcnt mention. 

morbi fa* 

natiooem I Se. cortltt Uluminationem dénotât* Piêt, ^Amù^chm-^ 

laeqae folùm cùm nos régénérant ( J'4crr</6m ) ftd poOe^ 
etîam condonandorum nobis peccatoruin facultatem ob— 
tînent : InfrmMur t inquit > inter -vos dliquit » zcccrCaX 
Prcsbytcros- Ecclefi* i &C. S. Chryftfl^ l, l» de Sjieerd*^ 
t^f, 6. 

Panîtentibus Infundi non poteiii quia genus eft Sacra- 
mentoriim : nam quibus relîqua Sacramenta negantur* 
, quomodo iinum genus putatur pod^concedt. Iss«c. f* ns r^- 
édDtettu» c. 8. • 

Quoties alî(]ua îniirmitas Itipervenîet » corpus & fan-- 
guincm Chrtfti Ule qui xgrotat acciptat : & inde corpuf- 
calum fuuni ungat »' ur illud quod (criptum eft impleato»' 
irt eo >• tMfirmAtmr ^li^uU > ^. S* Jl»t» A*^*»* ^IJ* ^^ 
ttmp, 

ridt S. Cyfil* Mtx* /« tf. i» t4d«tâtU»e*. 
S* Grti. à» Séurum» 

ridt C«»cll. Co»n4nt}cmfe fijgT. if • r«»«f7. Ftére»t, » dt<rtiê* 
"Jbm^ Ù'Ttld* fef, 1^. 



CHAPITRE III, 

De l* Auteur y di la matière > & da 
la forme du Sacrement de l*EXi» 
irême-OnHion.^ 

25."pAT qui ce Sacrement a^t-il ctc- 
X inftitué / 
9,f:7. R- ^c Concile de Trente prononce 
fi«i« i« anathême contre ceux qui diroient quQ^ 
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«COUS les Sacrcinens n'onc pas été indi* 
tuez par Jefus-Chiid.. Mais comme il 
n'a pas ajouré , s'il faut croire qu'il les 
a infticuez immédiatement, ou s'il Tuffic 
4crcconDoîcrequil en a inflicué qucl- 
4|ues-uns pat \t% Apôtres. On dilpute 
.«ocore fi 4'opinioa de laine Bonaventure, 
<\w\ fontient que r£xtrême.On£lionD-a 
étéinflituée quepar les Apôtres , quoi- 
que par i'infpiration de Jefus^Chrift 
peut être tenue i & il y a des Doâeurs 
•qui ont aififté au Concile , quipréteu- 
4icnt qu'il n'y a point vouki donner d'at- 
Jtcimc. La chofe eft encore indécife. 

X>. Quelle eft la matière de ce Sa- 
crement i 

K. Ceft riuile d'olive bcnic pat l'E- ïWel« 

«ênnp «grotan- 

^^\ ' C -f 1. -1 *" ^*"^^ 

D. Pourquoi taut il que cette huileoieochrii:.. 
' foit bénie par un Evcque ? ^ Sl^gl pof- " 

K. Elle efl bénie , pour montrer qu'- runc ab b« 
tHc -n'opère pas par fa vertu naturelle , P'^^°g* 
mais par la vertu de la fainte Trinité.^»" /. ,^, 
£lle cft bénie par l'Evéque qui tient la «• ^ •*• 
place de Jefus-Chrift, pour montrer quc"*^ 
fous les eSèts de ce Sacrement ont leur 
fource dans les mérites de Jefus-Cbtift , 
& pour faire voir au/C que le Prêtre qui 
Tadminidre , agit en qualité de Mi<* 
(ùâxcdc r£vequc,& <}uil lui eu: in» 
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fcriear , bc poavaDc /c fcrvir d'autre 
Imile cjuc de celle que rEvcquc a bccic. 
p. Sx un Prêtre par errcar s'ctoic 
fenri pour adminiftrer l'Extrême On- 
ùkoTk de l'huile des Cathecumcncs, que 
faudroic il ^ire ? 
Si per er^ R. Quoiqac le Concife de Trente 
ÎÏÏd?.^*' *ffigoc en gênera! poar matière â ce Sa- 
aliudolcîi crcment Thuile bénie par rEvéque, 
SSfirïï* néanmoins faîne Charles ordonne qa on 
nm ca . réitère les ondions avec de l'huile des 
^mn^ infirmes ; ce qui fait voir qu il a au 
gendoin ^^^ était de Icffence de ce Sacrement 
"dSb*"* ^^^^ ^^ adminiftré avec de Thuilc qu*. 
rînttîTmB <*n appelle des infirmes , c'eftà-dire , 
chrifina. benic par TEvcque , par des Oraifons 
«cÏÏme*' particulières pour être emploïée à l'Ex- 
aorninfir; trcme-Ondlion ; & le plus fur feroitde 

olei facri 

^itod proprinm infirmoruni eft vnâionem eMem adhîbeat» 

ttimque SacUmenci foiinain itérer. /. f «r»/. ^a, *, 4, i^^r. 

!>• Quelle eft la ferme de ce Sacre- 
ment ? 

lî. Il ya deux cxtrcmitez à éviter 
fur cette qUcftion de la forme de l'Ex- 
trêmc-Ondion, aufll-bicn que fur celle 
■de la Pénitence j Tune de «écarter de la 
forme prcfcritç prcfcnremcnc par TEglifc 



De tExtnme- On^'on. 1 4) 
Romaine â ceux qui fe fervent de ics 
Ries , & qui cft conçue ca forme de 
prière , en ces termes. ?#r iflam fan" '*«'*• '^* 
a*m Vnetiânem ^ /«iiw pitffiwMm mu ^^w, 
{eneordiam i inÀulgeat tihi D$minus 
^uiiiqHÎd per vtfum , audltum , tadtum ^ 
tH'c, dedqHtfii , /» nominf Fatris ^ 
T'iity é" Spiritûs fanBL Que le Sei- 
gneur vous pardonne par cccte fainre 
On^lion , & par fa mifericorde pleine 
^e bonté > tous les pcchcz que vous 
avez faits par la vue , l'ouïe , le tou- 
cher . 8cc Au nom du Pcre , & du Fils, 
& du faint Efprit . 

L'autre, de condamner routes les ex- 
preffions difFcrentes de ce Rit qui font 
en ufagc dans l'Eglifc d'Orient , ou qui 
bnt été autrefois en ufage dans l'Eglifc 
Romaine. Car de fçavans Auteurs ont fe. j!» pi,* 
Fait voir qu'il cft très probable que *• »tf« 
pendant un lon|; tems on joignoit bien 
les prières à l'onélion : mais que ces 
prières n'exprimoient pas l'aâion mê« 
me de l'onébon. Que depuis faint Gre* 
goire jufqu'à l'an millième on a mêlé 
(ians les prières qu'on faifoit en admtni- 
flrant 1* Extrême On 6li on , des expref^ 
iions qui marquoicnt clairement l'on^ 
âion en cette manière : Je vêu» oints , 
C^^.ce qu'on appelle la forme indicative» 
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<]ue de eenaÎDCs Eglîfcs ne fe (bot long^ 
«ems ferTics que de cette forme indica- 
tive i que d'auates y ont joint rezprcf* 
£on de Tonâion par manière de prière » 
^quieftceque l'on pratique â prcfcnt) 
&. qu'enfin la forme indicative a cié 
'prefque generaicmeot bannie Mais cous 
ces changemens ne font rien à la Tob* 
ftaace du Sacrement , qui cft toujours 
bon , quand il d\ adminiftrc (êloD la 
forme pcefaice par l'Eglifc qui a reçu 
un grand pouvoir de Dieu pour dccc^ 
miner les Formes & Ics.maticres dcsSa- 
cremenS) quand Jcfus.Chrift ne les a 
pas déterminées en particulier : ce qu'il 
cfl: important de fçavoir» non pourfe 
donner la liberté de changer la moindre 
«hofe dans 1 âdminidracion des Sacre* 
mens , mais pour ne prononcer pas àzî 
«enfûres téméraires contre les Eglifes 
-qui les adminidrcnt , ou les ont adroi- 
niftrez avec des cérémonies & des praci- 
quesdiiFcrcnces de celles qui font reçues 
prefentemenc par TEglife Romaine. 

Ceft en ce fens qu'il faut prendre le 
Décret d'Eugène & les deciHons du 
Concile de Trente , fur la forme & les 
cecemonies de la Confirmation , de la 
Pénitence , de l'Extréme-Onâion, & de 
rOxdce 4 ced a-dire qu'il en faut coii' 

cfctrc 
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•xhire , que la forme donc k doit icr- 
vir , eft à l'égard de ceux qui font obli- 
gez à la ^coucame qui s obfèrve dans 
TEglife Latine, celle qui y eft prefcrites 
mais non que toutes les formes difiè* 
rentes de celle-là ,. & qui ont été , oa 
font en ulkgc en diverfes EgUfes , y 
foient condamnées. 

D. Combien faat-til î^re d*onc« 

•tiens ? ^ 

K, Autant que TEglife en prefcrîc 
prefentement , le nombre des panies 
qu'on doit oindre n'ayant pas toujours 

*cré le même. Une feule onâion fviffiroic 
en cas denecei&té. 



CHAPITRE IV. 

; J>H Aûniflre , & de ceux à qtd pn 
Joh conférer ce Sacrement. En 
quel tems il le faut donner , & 
qu'il fe peut réitérer. 

^./^Uel eft le Mîniftre du Sacrc- 
VZment de rExtrcmc-OndVion ? 
K. Il efl certain que le Prêtre en efl: 

le.Miniflre ordinaire. Un lieu difficile 

/T. a 
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^ooleo d'Innocent I. qui porte, qu'il eft permis 
copo^V- non feulement aux Prêtres, mais même 
ftôcnon à COUS Ics Chrétiens de fe fcrv ir de Tliuik 
îcrdîtf^ ^cnie pat TEvêque pour s'oindre lorf- 
but , trd qu'ils en ont be(oio. 
Chnma'- ^^ licu,dis-je, a fait conclure à Tho- 
nîs uti lî. mas Valdant , dont les tsuvres furest 
CCI in fua approuvées p-^j jgyj Cardinaux par 
te inun. l ordre de Marun V. que les laïques 
gendo. mêmes pouripient dans Textrêmc nc- 
^uoutii ceffitéadminiftrcr ce Sacre mcnt,commc 
le Bat^me i mais les autres Théologiens 
rhmtu 14. (bûtiennenc , comme Sotus , qu il s'en- 
jSîf*'* '* ^*^' feulement de Texpreflion dlnnoccnt 
I. que des laïques, fe pourroient fcrvir 
.- . de i*huile des infirmes bénie par l'Evc- 
que, pour procurer iafànté à quelques 
rxnalades , mais que cette ohélion ne fe- 
roit pas un Sacrcment.Ou comme d'au- 
tres , qu'Innocent L ne parle pas de 
vceux qui peuvent adminiftrer TOndioa, 
mais de ceux qui la peuvent recevoir; 
ice qui convient certainement à tous les 
£déles, tant Ecclefiaftiques que laïques. 
D. A qui doit- on donner ce Sacre- 
ment ? 
«Varochut ^- -^^^ Chrétiens qui (ont perilleu- 
lExtreroaci fement malades, & même aux vieiUards 
ï"c«me! *î5^ ^^^\ foiblc/Te met en danger de mou- 
fum ficul tir: mais non aux en&ns ni aux ibus« 



'i-ï. 
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^ . '.m à ceux qui font condamnez à ia'mort, atue de3 
l>:, ni aux pécheurs publics , ni aux ex- bei, adui. 
T 'communiez. On ne le donnoic pas mê- J"i peiîl 
, , me autrefois aux penicens , comme le* cuiosi «• 
' itémoigne Innocent I. tL^Jj;; 

^, moribUBdfts , feni* coi^âis ctiain non tfgrotît tn d'ttm 
'- morirurif : ira iftîs ne mtniftrec > nempe pueris ratloni 
;v u'u carcntibos * molîeribus in parcu laboramibus » ad 
. b^Ilnm proficjfc^ntibus) h^vlgantibuf » pcrr^rtnantibus > ft 
■ ' 'vi qui mox uldmo fupplUio mulâsuidi fuat, C^mcit. M«- 

Poeiricentibot mAindi non po«cft) qoja f ennt eft Sacri* 

\i • 

D. Quand le doit-on donner? 
:) R. Quand on eft en danger ; 5c c'cft Tn qu© 
> taire un pcché confiderable , fclon IcJ^SJ^f*" 
:: 'Catcchifme du Concile de Trente , que pecctnt > 

d'attendre à le donner quand le malade ?"iJ.!i"** 
' cft entièrement dclclperc. Car ceitcgrotl^ 
: vouloir que Dieu fafTe un miracle vifi-""**"*** 

blc , & c'cft en quelque forte le tenter. roient»cfi 
; Dieu procure fouvent la fanté aux ma-î j"» »«•» 
' 'ladcs par ce Sacrement 5 mais c'cft fjç"'j^îf^ 

d'une manière qui ne paroît par Tni-fo. Afen- 
i raculeufe, quoiqu'elle le puiffe ctr€ cnj^,"*j„"3 

-cfièr. piat;con- 

llat coint 
ad ttbe. 

rîorem Sacramenr? gratîam percrpiendam plnrîmom valere» 
\ ^fi «frotna» eu m in co adhuc intégra ment , ft ratio vi- 

gec . fideroque & religiofam animi voluntarem afferre po» 

teft > facro oieo Ifoiatiir» C4t*t. X>»e, TtUwZ* p. dtExtrmi 

G 1; 
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V, Peut- on réicerecce Sacrement'? 
K. Ceft une matière de difcipliae 
plutôt que de foi : car il y a eu divcrfes 
.. coutumes fur ce point. JI y a de Tappa- 
a 55. rencequ Yves de Charcres ne le reitc- 
roit point,non plus que Geofroi de Ven- 
f*/*?^-^ <iômc : car ayant enfciené qu'on -ne le 
ii.«r>i^' devoir pomt réitérer , u nelt.pas cro- 
yable que4'un'dansron Evédié , & Tau* 
Pnrmt '^^ ^^^* ^ Monaftere , Giivifîcnt une 
o»t«r.iM . pxatique.,coatraixe à Icurinuiment. On 
fmmmé€. ^ç |ç rciteroit jamais la même annéç 
^lUmm*^^ dans Clairvaux. L ufage prefcntdeTE- 
t'i^.3* glifc ed de le réitérer y lorfque celui 
f^ui. Ta reçu étant revenu en convaief- 
. (ence , retombe ou dans la même mala- 
die , ou dans une autre. C'efl a quoi il 
faut s'arrêter. 



CHAPITRE V. 

Si Mon doit recevoir rSxtrêfnc^ 

OnSion avant ou après le 

pratique. 

D.'pAut-il donner rExtrêmc-Ondiofl 
jT ayant ou après Ic-Viatiq[uci 
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K. Des Auteurs habiles ont fait voie 
que depuis Tan 700. de Jefus-Chrifï 
ittfquà 13 00. on ne trouve point qu*oil 
aie adminiflré le Sacrement de T£x^ 
tfeme-Onélion qu'avant le Viatique: 
Que depuis Tan 1300. un grand nom- 
bte d'Eglifes odt retenu cet ancien ordre; 
& qa'on l'a mêmcobfêrvé au (éiziémô 
fîeclc dâfts les Egiiftis de Clermont > dé 
faint Floar , de SoifIbns,de Boulogne» 
de Laon , d* Amiens , du Maos^ , de Nan* 
tes , d*£vreaz , d'Avranches. Les Ma* 
nuels de Paris & dé Rennes dii fdziémé 
fecle , pern^ettenc indifièremment de le 
donner devant ou après le Viatique , St 
feocla 'pratique mdif&rente : Nec efl 
tnapM 'vis de orUne, Mais au lieu quô 
dans le Manuel de Chartres de Tant 48 9. • 
il étoit ordonné que l'on donneroit TEu- 
ckariftie après rEztrènie-Onâîon , oH 
fit défenfé'd'obfcrver cet ordre dàtls un 
Synode Dibcefain de cette Eglifc , tenu 
en 1 5 1^. & Ton fonda cette Ordonnance 
fur une raiion qui certainement ne peuc 
fubfîilcr. Parce , dit ce Synode , que le 
Sacrement de TExtrêmc-Ondion cft lé 
dernier des Sacremens', nous défendons 
.de le conférer à à^s malades , qu'après • 
\ k -Confeffion & la Communion , h le ' 
I malade peut communier. Car il cft cet* 
I G iij 
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tain- que l'on ne peut dire que rEztreme^ 
Onâion ait été ainfi apfellée parce qu'- 
elle ecoit le dernier des Sacreinens^uif- 
qu'elle porcoic ce nom dans le cems mç- 
me , oà Ton Tadminidroic par une pra- 
tique uni verfèlle avant la réception de 
TEuchariftie en Viatique. Il eH même 
affez probable que cette pratique ne s'cft 
changée , que parce que l'Eglife a vu 
que les fidèles, contre iba intention^dif- 
reroient le plus qu ils pouroient à rece- 
voir ^£xrrême<^On£tion^ fur cette haffc 
imagination qu'oiLJie reievoit point des- 
maladies, quand on Tayoîc reçue : ainfi 
ceux qui recevroient ce Sacrement , fé- 
lon l'intention de TEglife • avant, que 
leur maladie fbit defefperée > poudroient 
fon bien reprendre l'ancien ordre , & 
recevoir TEuchariftie après rExtrcme- 
Onâion , pourvu que l'Evêquc le per- 
mit , coijfime il fe pratique encore dans 
rOrdre^^de Cifteaux, & comme il eft 
encore ordonné dans le Manuel de i'E- 
glife du Mans de Tan 1^08. Car il y a 
quelque avantage réel dans cet ordre, 
en ce que rEuchariflie fait des effets 
dautant plus grands fur les âmes , qu'- 
elles font purifiées de leurs péchez , qui 
eft le propre effet de TExtréme-On-^ 
■■ élion f 
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Cependant comme rien ne fe dent faire- 
dans TËglife en matière de difcipline, 
que par l'ordre des Evêques y il ne fau- 
droit pas s'éloigner de la coutume de 
recevoir l'Eachariflie avant TExtr jme- 
Onâion , qui eft prefe^tement prefcrite 
par la plupart des Rituels , faiis la pet* 
mifiion de l'Evéque , à moins que cette 
permidion ne fût portée par le Rituel • 
même , comme elle l'eft en quelques-* 
uns i & récemment dans le dernier Ri- 
tuel de Paris , imprimé par Tordre de 
Monfieur l'Archevêque ( Loiiis Antoine ' 
èc Noailles ) qui porte qu'on reçoive f 
l'Eztrême-Oaâion ayant le Viatique^ d* 
ovl}c deiîre. . 



CHAPITRE Vï. 

Des cérémonies édifiantes avec- 
lefqHelles on a autrefois admî--- 
nifiré le Sacrement de l'Ex^ 
trême-On^ion. . 

D. A -T - on toujours adminiilré le ' 
JlVsacrcment de rExtrcmc-On- 
âion, avec les mêmes cérémonies que 

G iv 
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Ton pratique à prefeoc } 

R. La deroûon oa le relâchemeRt 
des fidèles , & pjafieurs autres caufes 
obligent fourent l'Eglide d*^abreger & de 
changer fes cérémonies > parce qa'clie 
fçait quelle en efila maît^eflè > Se que 
Dieu lui en aiionné le pou voir. L'on doic 
donc fe fcrvir de cette vérité de difci- 
pline-) non pour condamner Tufàge pre- 
. fent, mais pour reconnoîrre quelquefois 
combien on. eft. déchu de la pieté des 
Chrétiens des premiers ficelés. 

D. Y a-t-il quelques pratiques qui 
ne foienc plus en uù^e fiir le (ujer de 
r£xtrême-Onâi^i^.dont on puiflè cirer 
cette utilité ? 

R. Oiii : car ceux qui ont recherché 
les anciennes cérémonies de TEglfe , re- 
marquent qu'en plufieurs Eglfes on re- 
vêtoit le malade d'un cilice avant ou a- 
près r£xtréme-On£kion; qu'on lui fai- 
ibit une croix fur la poitrine avecde^kr 
Gendre f & qu'en d'autres on couchoic 
le. malade fur un cilice étendu fiir fiin 
lit , fur lequel on avoir fait une croix a- 
vec de la cendre ; qn en quelques Egiifès 
on étendoic ce fcilice lur le pavé, St 
qu'on y tranfponoic le maladê^afin qu&l 
y expirât > & que cet appareil exterieut 
iervit à exciter ou à comeiver en lai Ibs 



féotimens <le pénitence. C*étoit en pat* 
tkuliet la coutume des Religieux de 
Clugny , des Chartreux , & de l'Ordre 
de ' Cifteaux 5 & il y a encore des Mai- 
ibns de cet ordre où elle s'obferve. 

D. Il n y avoit peut-être que des Re-i 
ligieux qui pratiquaflcnt cette cerc* 
HKHiic ^ 

R. Elle étott dans un ufage aflez oj> 
èiiiaire. Il eft prefcrit par piufieurs Ri- 
tuels, que le malade ie revêtira d'un cî- • 
licei & l'on voit en p$rticufier que deux 
Rois de France LoUis le Gros , & faine 
Lbiiis , font morts en cette manière , &: 
qu'on lcs.tc^porra de leur lif fur le ' 
pavé , oà l'on avoit étendu un tapis au ^ 
ii6ttd*uncilice, ce qui eft peu differenc. - 
D;N'^toit-il ^oint à craindre que par ' 
cette pratique on n'avançât la mort des - 
, malades^, & qu'on fe rendit par-là cou- 
pable d'avoir abrégé leur vie? 

R. C'a été pour cette raifon que cette 
coutume a été abolie dans l'ordre des 
Chartreux , fous François I. l'orfqu'uii 
nommé François Oupuy éçoit Pdeur de 
lagtande Chatcreufe ; mais cette raifoti 
a'à pas paru confiderable à tant de 
Saints qui cmt pratiqué cette coutume s ' 
&' qui vi>udroic la Cuivre , on aboliroic 
q^anâcé d'Aunes pratiques tcès^fàlates^ ^ 
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donc on s'imagiaecoic que ccc ioconTC- 
nient pourroic arriver.$ainc Mamn n'c- 
toic pas couché de crainte d* abréger 
fa vie y & d'êcrà caufe de fa more, lorf- 
qu'étant couché fur la cendre & fut le* 
cilice , Tes difciples le prièrent de per- 
mettre au moins qu ils mifTcnt de vieilles . 
'yêi Bàfmi» couvertures fous lui. Car ce faine Eve- 
•^•^ que leur répondit , comme le rapporte 
faint Sulpice : il nell pas bienféant de 
mourir ailleurs que fur la cendre ; fi je 
vous donnois un autre exemple,] e ferois , 
un péché. Non decet filiis Chriftifh 
norum mfi in cinere mori i egopaltud 
njohis reUnqsêo exemplum » iffe fec- 
cavL 

vhâ $. ^^ ^*^"' lulgence ne L'étoic pas noa 
i%'x«c.«;o*.plus > lorfque les Médecins lai confeil- 
lant à l'extrémité de fa vie Tufage des . 
Wns , il leur répondit : Les bains peu- 
vent^ ils empêcher qu*un homme mortel 
xie meure, auand iba tems eft fini ? Les . 
eaux chaudes n'étant donc pas capables 
de me garantir de la mort , pourquoi 
ipoulez-vous qu*à la fin de ma vie je m'é- 
carte de la rigueur de k Profcffion reli- 
;gieufe que j'ai fi long-^ems gardée ? Si 
njerh proximam m&rtem me étqMarmn 
calidarum foffiéni fmemA repeliere r 
car tmhi ^ objim , ferfmkfis.^ Ht. th 
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gmm dxk [tfvtai, frtfejfiQnis^ in fine 
dijfolvam i 



CHAPITRE VIL 

Des efets & delà neeejftté du Sa* - 
crement de l'Extrême^OnBlon, 
& des difpopttons necejfaires* 
four le recevoir^ 

-tt/^UcIs font Iw effets de FExttê- - 

R. Premièrement, elle rend lafâaté pj^j }^ 
aux malades, ou en tout, ou en partie, vabit in^ 
s'il eft utile pour leur falut. Il y en a ^{^^^/^^ 
un exemple dans la vie de faine Màla- h- 
chic , écrite par faint Bernard. * /VÎÎIs. 

Secondement , elle remet les péchez \4A\*th. 4 
Tcniels , & même les mortels , a le pe- «4^^^ ^^ 
nitent en avoir fans le fçavoir; pcccatîs 

Troifiémement , elle éclaire l'ame, & fir,feinitj 
loi donne la confiance & la foi pour fou- î*"?*' "* 
tenir fon état & tes approches de la mort. Aiievi#« 

2). QuçUc cft U nçccffité de ce Sa- ^^ J"« 
rsementf Mu^ 

K. Rien rfeft plus neccffalre que de 
VmmoiW^ pitf^UC rétcmité dié£ça4 - 

G v/^ 



Nec yt" de ce maoïenc $ le moyen ordinaire pCNir 
SKramé- ^^^^nir la grâce de bien mourir , ecaat 
ci côtem- le Sacremenr de r£xtréme«OQ€Hoii> ce. 

'ue* fa-" ^^^^ **^^ très-grande faute de le ne- 

f^cntifcê- gliger ^ de a.ayoir pas foin de. le de-- 
/"s^u^ mander. 

tn/ fancl H eîl bien à craindre que ceux quiî 

ti injum fc prîyent de ce fecours , ne fuccombeoc 

^^l^ ^^ aux dcmiixrfs tentations ^ dont on cft 



CMC Tni% quelquefois attaqué à l'heure, de la mort, 
p^. 14, u (q\^ p^j. |ç5 douleurs des maladies , fbit 

c^ut Tant p^ les objets du monde , fbit par le- 
humans fouvenir des péchez , foit par les vifions , 
mi^tt ■ horribles que le diable imprime dans Ti- 
inimiei , magination » conuxie les Saints le rap-- 

ritus * qui 

aniçxaoi i corpere. exeuntf m ob/Ttienti qoam ift car«ff 
«more pofiram <lçceptbriis dekâationibus fovent^ quant 
vallo circomdant i. iquia antc mentis cjus oculos redoâ|f 
jqiquîtattbus quai perpetraTÎcbanc ad rocictatcm fuar dam*' 
nationis trabentes coarâant ; ur la îpfa jàm excremitare 
vit» deprebcnfaj ft â.quiblM boftibiu çircumclufa fit vidcar^ 
attamenevadeodiiaditungLinveoirc oqa po^lt.» (kç. f.GriX« 

y lit S,£fhtfm» tréff* mut fad ittmit»* 

D. Quelles difpofitions font nece(-. 
{^ires pour recevoir le Sacrement de 
ÏXrtrcme-Gnàion > ■ 

R. 11 faut être en état de graçe : c^ 
ce Sacrement. n!eft pas inftitué poui: 
xcmcttxc lç$ j^eçhez 2Qo;tek diic^^ 
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isent > mais pour en cflàcer les redts 
in fappléer à rimperfc£bion de la pe- 
mceoce. C'ed pourquoi ceux qui s'en 
teconooitroient coupables, font obligez 
de^ s'en confefïèr aax. Pierres 6c de rc-- 
ce voir i'abfolution^ 

D. Quelle eft la manière dé fe pre- 
p^arer à iajeçeption de ce Sacrement ? 

K. Il fau£ que cette pccparacion com-^ . 
xnence dftranc la vie & la fanté> .afin : 
d'obtenir la grâce de recevoir avec fruic^ 
ce Sacrement ; & cette préparation con* 
iide â avoir dévotion à ce. Sacremenc. 
quand on l'a^îhiniftre à d'autres,! être 
ligneux à'y affilier, & d'éviter la mau-» . 
voue délicatefle dçs gens du monde, qui ^ 
ôiyent ces objets, pa^çe qu il$ leur fem- • 
bjcni trop triftes^ ' 

Un .Chrétien qui fçàit au contraire ^ 

e Dieu le mcfurera à la même me-*^ 
«ne qu'ilj aura mefuré. les autres , ne • 
peut mi^ux faire ppui obtenir la der«- 
niere mifericorde que Dieu fait par ce 
Sacrement à ceux qulle reçoivent di- 
gnement , que d'avoir foin d'7 afliftei 
daranc fa vie avec toute la dévotion*,. 
qUi lui eft polSble , lorfque les autres < 
k reçoivent > de fortifier leur foible/Tei 
par ks prières , & de fe joindre aa^ 

&cc£çj^£ les affiftej: dans ccccc dcxr^ 
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I j 8 Septième IrtjhruElîon, 
niere & ezcréme necedité : & c eft 
pourquoi c'efl une cres-faince coûturae 
que celle qui fe pratique eu quelques 
Villes , de fe trouver en grand nombre 
dans ta chambre du malade , à qui on 
confère ce Sacremenc, afin de piiecj 
Dieu pour lui. * 
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INSTRUCTION.. 

D$i S Mrtmtnt.de l'Ordre. . 



CHAPITRE HŒMIEÏL. 

Combien il efi important que tous 
les Fidèles [oient injfruits de 
la doihrine de VEgUfe fur le. 
Sacrement de l*Ordre. . 



D. 



Qui font ceux à qui il eft utile 
d'être inftcuits de la doûrine: 
de TEgUTe touchant le. Sacrement dc; 
rOrdre î 

&. Cp ne font pas fealemeac ceux/ 
•qui peuvent ordonner & choifit les Mi« 
niâtes de l'Eglife > ni ceux qui peuvent 

àicoidooncx de choi£s , ni ceux qui. 



1-Ao Hmnéme TrîfiruBîoft. 

peuvent prefenter à TEglifc des fujctî' 
capables d'être ordonnez , ni ceux qui 
font Côllaceurs des Bénéfices ^ nLceux 
qui peuvent contribuer à en faire^obtc- 
: iiir à quelou un > ce {bnt geacralemeot 
tous les fidèles. 

Car les faufles nmxrmes ddnt les per- 
fonnes peu indmites (bnt prévenues, ic 

Î^Iiiffenc aifémenr dans leurs'difcours > 4c 
crvcnt fouvent de motifs à engager dans 
les Bénéfices & dans les Ordres des per- 
fonnes aue Dieu n*y appelle point , & 
quieit-lont incapales & indignes i -ce 
qui.rend ceux qui tiennent ces difcours, 
participans des pechez-de ceux" à Tcn- 
-"--rement defquels lis auront conrri- 




La plupart du monde fer porte à &ire 
choix d'une profe/Iîon & d*un emploi , 
par les difcours & les perfuafions des 
pçdConnes dont il efl environné ; & ainfi 
il y en a beaucoup qui fe font Prêtres, 
comme d'autres qui^ font (bldats oii 
marchands par des impreffions qu'ils 
conçoivent au hazard , fut ce qu ik 
entendent dire. Il cft donc importai 
à*K)ut le monde de ne contribuer pas 
)ari des .difcours téméraires à ce«;c il-i 
lUfioa fi ordinaire.: 

Ccft de.plds aaicroir commun à. 
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tous les fidèles de prier Dieu , qu'il lui*- 
glaife de donner de bons Minifhes à 
rEglife; & ce devoir n* eft pas feulemenc 
Fondé fur le bcfoin commun de r£gU^ 
fe,.& fur la charité qiie nous lui de* 
Yons ,. mais auiE fur nôfre intcrcc par* 
ticulier. Car il n^'y a perfonne à qui les 
mauvais Minières ne caufe ne un dan* 
ger confiderable immédiatement ou me- 
diatement,.. Si Toivn'a. pas preciièmenC 
à traiter avec eux , on traite &.l'dn vit- 
avec ceux, que leur mauvais exemple- 
peut corrompre , & ain(î Ton n'eft pas 
exemt de Tinfeâion de cette corrup- 
tion.,» qvii a.ia fource dans les dérègle- omneHir' 
mes des^ Paikurs. Quoique nous ne ^*JJ "^ 
fbyons pas , dit (kiot Augjaflia, aflis au qua om- 
gouvernail du naviro , nous (bmiHes "fLJfJJ* 
pourtant dans* le navire , qui eil l'Xgti- al'i oper 
fe, &.neH s participons àiniî à- tous^ les "IJ"" » 
dangers* AiniS Jefus-Chritfl nous a~t-il ûnro!;fi^ 
fait un commandement, exprès^ pner «ul *>ni€ 
pour obtenir de bons Fadeurs à rEgUfc: f^JSÎp* 
Vriez donc le maitre de la moiffon qu'il Axtt pcri. 
wvoye des (mvriers dans fa moiffon. Ec^'JJ"*"J^ 
r£glife a indieoé: exprès le jeûne des tu faivan- 
Quatre-Tems, afiit-que tous les fidèles l"I""^"j 
k joignent enlemble pour attirer les cabcma- 
graccsdc Dieu , & f»ir ceux qui clioi- «»l* • * 
ulTent &*ordomicntIcs Miniâxes >- & ^iifêr n^* 
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Vnxi^nx' ^"^ ^^^^ ^"* ^^"^ choifis & ordonner,- 
qnod dî- Or Ton ne s'acquitte guère bien de | 
î^°»^,*"i' ce devoir de prier pour les Miniftrcs- 
Rogatc <ic i rgliie , Il 1 on ne connoïc I im- 
ergo DO- portance de leur miniftere , & quel- 
mefTs^ut ^^^ qualitez leur ibnt neceffaircrcs ;dc 
iwittAt o- (brte que comme cette connoifîancc 
f„^î,*çifç^- peut animer les prières des fidèles, & 
luaoi, que ce font ces prières des fidèles qui 
*.i7. ^ obtiennent de bons Miniftres , & que 
les bons Miniftres en faifant leur fa- 
hit opèrent ceki des peuples $ on peut 
direaufTi que k défaut Ç\ gênerai des 
bons MiniflreselV une marque du pea 
de ferveiir qu'ont les - fidèles à en de- 
mander, & que le défaut de cette fer- 
veur , ett fouvent entretenu par les- 
- baffes idées que le commun du mon- 
de fe forme de la vocation & des fon- 
dions £cclefia(liques , dont on ne coa- 
noît pour Tordinaire que ce qu'elles- 
ont d'extérieur , & qui flate la cupidité 
des hommes. 
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CHAPITRE IL 

J>e VirjfiitHtion & de lut définition 
du Sacrement de l'Ordre. 

P.pOurquoi Jcfos-Chrift a-t-il 
JL établi des Minières dans foa, 
Eglifc ?^ 

K, C*cft qu'il n'a pas voulu fauver- 
ks hommes eu ne les faifanc dépen- 
dre que de lui feul , ni en les inftrui- 
ùht entièrement pat lui-même ? ce qui', 
•aaroit été une voye toute miracu- 
Icufe , contraire à Técat de la foi , par 
lequel il veut (kuver les hommes. Il a. 
donc youlu former ce qu'il appelle une 
Ciince focieté ; & comme toute focietd 
demande une fubordi nation d^ ceux qui 
gouvernent ^ & de ceux, qui font gou* 
vetnez ; il étoit jufte que cette focieté 
lui appartenant >. ceux qui la gouverne^ 
loienc, reçurent de lui lapuiilance de 
gouverner les peuples y &de faire avec 
autorité tout ce qui efl neceifaire pour 
la Àntification de r£gli{è. 

D'ailleurs la vertu & les œerkes J^^^^V^ 
des membres de cette loctetc font me- quoque 
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cdfti'ruit . p"*- ^* ^^^^^ ^°°C de réquitc & <fel 
ut alii o- la providence de Dieu qu'il établît ,11 
laî^iTr»*. que les uns à qui il étoit plus utile \ 
fine » alii aobéïc , obéïtoîent ; & que cent 
M^Mo*^^^ £ont plus éleyez queJes autres.] 
aUufve- par leur mérite ôTpar l'accès qu1ls\ 
fit* ^{^^ ont auprès de Dico , tiendroicnt lieu der| 
pUMîîi'j Pafteurs. Voilà l'ordre naturel &con— 
»^nu$ , forme an delTein de Dieu , qui cftrpoaf- 
i«*!*âiiS?'""^^<^"^cnt troublé. p«ir les paÎEoQS- 
quoddani àts hommcs. 

corporis , 

•ncmbrû % 

«4 totiu»' 

l€Clefi« conciimiratein , v-! Htilit^tem» vel Inferiojj vcl 

prxllaniiiis .omnr.t corput unmn in ChrîAo futnusj 

finguli autem Cbiifti , a!îi a'iorHm^in^mbra , alîi cni,i» .le 
mmantur jk pr»riiat j alii parent ac reguntui ^^Gwif 

Ty, Qu*eft-ce que le Sacrement Je 
l'Ordre ? 

R. Ceft un Sacrement par lequel on 
reçoit une pui^ice fpirituelie pour 
exercer les minifteres £cclefiailiquc$, 
qui apparticnnenc au cuke de Dieu , à 
la fantification des hommes, à f crablif- 
femeiit & au gouvernement de rEglift. 

2>. Qui eft inftitutcur de ce Sacre- 
ment. 3 
»oc facî- R' C'eft Jefus-Cbift qui la établi, 
tetnmii lorfqu'il a dit à fes Apôtres : faites 
eeti^n. mémoire de mot» .Et ailleurs*: 
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ti^Hx dont *vous -atiKsz remis les pe- inontî*- 
€bez , UtiT feront remis : Et dans un-J*"^'/^' 
aucre endroit : Allez » enfeignez ton- rQ^orum 
us les muions , m les batifimt ««[^"pJccV. 
mm du Fere , {^ du Tils , fji* du faint ta. remir- 
Efprit. Car c'cft la même chofeque s*il 'ûtur eis. 
leuL- eue dic : Faites ce que je tais i or- «. 2^. 
donnez des Prêtres & des £vêqaes;con- .^""Z^* » 
facrez rEuchariftiejrcmettez les péchez omncs ^ê 
par la Pénitence, & l'Extrême Onâion; tes,Upii* 

hacif«,&c. ^ ' , K»?. 

I>. Comment eft-on aimré que Je- ne parris* 

• fus-Chrift a donne ce pouvoir à T Eclifc? f .^jf^f 

K. On eneilafluré par la tracu tion fanâf. 
de rEglifc , & par l'Ecriture même ,^***' •"- 
qui .nous. apprend que les Apôtres ont^* '^' 
établi des Evêques & des Prêtres : qu'ils 
ont confacré TEuchariHie^ qu'ils ont 
batifë: qu'ils ont gouverné le peuple 
de, Dieu ; & que ceux qui ont été éta- 
blis par les Apôtres , ont ufé de la mê- 
me puiiTance > comme l'ayant rcjûë de 
Jcfus-Chrift. 
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CHAPITRE IIL 

Du mmbre des Ordres, 

î>.T30iirquoi a - t-il fallu qu*il y eût 
X plttfîeurs Ordres ? 
Ad fubve- K. premièrement , c*cft que comme' 
nîendum il y a plufîcurs fondions Ecclcfiafti- 
insîrnufa. qucs , UQ feul ne Ics pourroit pas coaces 
ti , quia exercer. 

^onp«t? Secondement , ceux qui exercent 
rant om.]es principales» ont béfbin de Mini- 
Jj J.Jj^*ftres pour les aider dans leur mini- 

m^fteria iletC. 

fan"'*"^- ^^^^ » ^^"^ direrfité eft établie^ 
picrt fine afin que les Ordres inférieurs {erveot 
magno jg dcgrez & de préparation pour les 

gravami- « • -^ 

;«,& idc« Supérieurs. 

aiftingun. D. Combien y a-t-il d*Ordres ? 
ncs^d^" ^* Les Ordres mineurs n étant que 
ver G a«l de Tinflicution de TEglifè , comme les 
l«îfî* e plus habiles TheoloMns en convien- 

onicia* s. r i • " . / % 

Th.fufft. nenty on ne doit pas s étonner de ce 

q»37' * ». que le nombre n'cft pas le même dans 

différentes Eglifes, & n'a pas été le 

même dans les mêmes Egliics en diven 

tems. Toute la Tradition convient de 
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l*infticution divine des Evêques > des 
Précrcs & des Diacres > mais il n en eft 
pas de même des autres Ordres. Les 
uns en ajoûcenc , que la poilericé 
ji'a poinc reconnus > Les autres en re- 
tranchent > que les iîecles fuivans ont 
autorifez. Ceux qui ont été le plus 
tiniverfcUemcnt reconnus entre les Or- 
drez indicuez par l'Eglife > fonr les 
Soûdiacrçs 9 les Ledeurs & les £zor- 
^«iftes. 

L'Eglife Grecque n*a jamais reconnu 
Jes Acolytes \ mais l'Eglife Latine re- 
connoît depuis long-tems tous les Or- 
dres qu'elle reconnoir encore à pre» 
•rcnc. Car le Pape Corneille , dans une ^^^^l'ai 
lettre confervée par Eufebc , ^n fait cx-/f« fciebac 
;preflemcnt mention. ^Ces Ordres fe re- fjf ^^^f' 
dui(ent à fept>fans TEpifcopat > que Ton quatuor 
^■comprend lous la Prctrife > fçavoitce- * <l"*" 
.lui de Prêtre , de Diacre , de Soudiacre, fcpfc m* ' 
• d'Acolyte , d'Exotcille , de Lefteui & *H'^"* 
cAt Portier- Jiî^îitï. 

dcmque 
Siibdtaconos » Acol/cos duos ft qua^raginU > Exôrciftjis, & 
Irftorrsi cum Ofttariis quioquaginta duos* Cw%4 Péfn éfmd 

D. Quelle raifbn y a - 1 - il de Téta- - 
blifTemenc de cette diyerfité d'Or- 
dres ? 



I é B Hmilime InJhtiEfîôn. 
j» fkppu K. Les uns , comme faine Thomas^ 
^^^^'^*f'\ùnittatécAiyct% minifteres à Tégard 
de r£uchanflie ; les aurres de divers 
béfbins que l'Evêque a de iè faire fba- 
lager par des Minières inférieurs, com- 
me d'avoir des Minières qui facrifienr 
pour lut > iorfqu il^ne le peut faire en 
perfbnne ; & ce font les Prêtres. 

D*en avoir qui le fervenc à la fàinte 
Table-; ^<t (bac les Diacres. 

D'en avoir qui exercent d'autres mi- 
nifderes à Tégard du facrifice , que le 
Diacre ne peut pas Ëdre s & ce fbnc let 
Soûdi'acres & les Acolytes. 

D'en avoir peur le décharger de la 
ibnâion de -chalfrer les démons qui 
^toic pénible i & ce font les £xof- 
xides. 

D'en avoir pour prononcer devant 
'le peuple la partie de l'Ecrimre qu'il 
deur devoit expliquer s & ce font lec 
Le^euFs. 

D'en avoir pour difb'nguer ceux qui 
doivent être admis dans r£glife>de ceux 
-qui en doivent être exclus } & ce font 
les Portiers. 

D. Combien conte-t-on pre&ntemcnt 
^ d*Ordres majeurs & facrez ? 

fi. On en jconte tmis en compre- 
nant TEpiftopat fous celui de la Pré- 
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trife ; f^SLvoit ]a Picccife -, le Diaco- 
&ac , le Soûdiaconat i mais le Soûdiaco* 

• aac n*a pas-toujours icé 4ans .cecang • 
.parce quç la continence n'y a pas cou- 
: jours été attachée ,- coinin c it fera dk 

en Ton Heu. 
2?*. La Tonfure êft-cflc un Drdi?e > 
R* Non : car il n'y a aucune fon« 
ûion-ni aucun pouvoir attachez à cée- 
tc cérémonie f mais c*efl une prépa- 
ration établie par FEglife , comme ne- 
cèflairc à rous les Ordres , pour appren- 
dre à fcs Miniflres qu'on ne peut entrer 
comme il faut dans TEglife, fans rcttan- 
<het de foh cœur toiis les dt£rs fecit^ 
iiers > & fans renoncer iràmour de la 
yic prefentc. 

• P.L'£pifcopat eft-il un Ordre ? 

R. C'cft le premier & le principal 
•des Ordres i mais, on ne le diflingue 
pas de la Prétrife , parce qu'il n en e§t 
xjue la plénitude & laperfedion ; au 
iiea que la ample Prétrife rn en efi: 
-qu'une participation «moins abondan'«- 
•tc & moini parfaite. L'Evéque po(^ 
-fcde p4r fon cara£bre le pouvoir fou- 
Ycrain {ut ra<hniniftra£ioa:de tous les 
-Sacremens, il peut tout faire par lui- 
'même Se indépendamment ; au lieu que 
A^e Prêtre ne peut pas tout faire , comme 



~\ 



: il ne"peot pas , par exemple ,ierdoiificc 
f àcs iMiaiJftces> & ne ..peut riea£ù£e que 
V dépeadammaicxie 1'£t€(|qc. 

CHAPITRE IV. 

-SV7 tft ftrmis de ie^er Us Or^ 
Ares majeurs ; f Ravoir tEpif- 
copat , U JPresfife ., le Dia- 
conats 

^^*fy^^J a-t41 de ceixain. far cette 
V^^goéûion > s'il eâ permis de rc- 
t chercher les Ordres? 

K.liéftjreinictemeiitxctcaia'", fânf 

3u*il 7 tût ftfâr m point àodîa pait^ 
e fcntimchs v qu'il ncftpa» permis de 
rechercher ksChtlres par aucun modf 
Jiumain , côirnne par le dcfir de la (ûb- 
£ftancè-, delacdoôderacioa ,de Téca- 
Wiflcmenc , d'être en place , d'éviter 
l'ennui & le dégoût de lalbHtuiie : cat 
:les Ordces iônc une trop gi^nde, chsA 
pèiBT «tre 'rechetchsea faardc tc(s mo- 
«ift. Et fi un pete a dit , que l'etac .^ 
-EccMâftique n'eft pas un an pour \ 
•iubifter dans le monde \, ^on eft.ar- \ 
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'^^^cium ' tranfigendê, vit a ; on'peât 

^^rc auffi que c'cft profimcr ce mini* 

ftere , que de s'en (crvir comme d'un 

degré pour acquérir de la confidera- 

-rion, aeThomieur, du repos , du di- 

Vcrtiàcmcnt. 

Voici de quelle ferte fâint Grégoire 
de Naziaaze parle de ceux qui fc pôr- ^j. 
icent aux Ordres par ces motifs bas &mepudii<i 
intercflcz. Je croure » dit -fil , hontclife q"» ."■* 
la conduite 4c bien des gens , qui n'é- SS?"^ 
zsàkt en rion meilleurs que 'les autres > mclioret 
& peut-étife beaucoup pires, fe pouffent JSJji^*^ 
à ce iqâ'il y a de plus faint dans !'£- non et» 
çHfc avec ocs mains ibîiillées & des âmes "*?J,**, ^ 
i>rofâncs , qui fans s'être rendus dignes luotis!» 
âes faints Ordres , Techerchent ce rang ^^ Jj^*»» 
«rfe preffent pour arriver au fàint ^u- "rôpj"* 
ici , comme fice rang étmt un moyen «wfqMe *- 
^e fiibfiftance , & non un minifterc ".'^I^-ibÎ*' 
où 1 on doit iètre le modèle des vertu*; mt nnU 
comme fî^ ce tTétoit pas une charge ^Î^J^^ 
'dont on Hiît rendre un rigoureux comp- ft priuf- 
te , mais 4in empire libre & indépcn- *'"*»"*'«- 
ianr. Cependant le nombre de ces gens qJJ ad m 
<ft fi grand , qu'il furpafle prcfque celui <*^"« w^- 
dé ceux à qui ils prcfîdcnt. Tous veu- ïilîîi*"*' 
lent enfeigncr , au lieu d*être enfcignez içso am- 
de Dieu 5 tout le monde devient Pro- ^""Jj^ * 
fhete , & Saiil même y trouve fa place, ficro faa- 
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' ?*™ SÎI fc'on le langage de rEcriturc. Il Voo 
iaTîcem laut bicn a la verue que ;e jiayc la 
premunc force de rçptimcc cette ardeur , cjui 

.truaunV» pouiïc ces gens^aux Ordres > mais c'eft 
tanquam une partie confîderàbJc de Ja^picré chrc- 
fttt?scxe~ ticiine , d*en avoir honte Se de la haïr. 

piunii fcd 

viâut parândi occafionem , ft iubftdium hnnc ordinem efTe 
judicantet , ac non miinus refcrendi ratiombus obnukîttiii* 
<fd tmperiuoi ab omni ccnCura immune i qui etîam eos qu-- 
^sprzfunt, numéro jam fcj-è fuprranr...* adco ut jux« 
ihetcrcmhifterrain & p^rieinijMn >-S>ûI quoquc inrcr pr«^ 
pheias fit.... qnoiiim etA imprtum comprimcic > no^jM 
cft I quàm pro virîum nollrarum ftcultatc ; at ccr^è odiUfi 
ae pudof e «ffici i^etAtit p4»» 9ft Aoamiaima. •r.Gr^^. JZ^ 

' Les autres ' Pères en pailent de me» 
«uUûqui me. Il y en a, dit laint Grégoire le 
jQtra fan. Grand , qui dans la conduite de l'Eglife 
"Scaam '-^'^ propolent la. gloire & l'honneur; âc 
^r rpecàé< ceux-*ià lont .dautantx plus incapables 
•'^6;i^;^**.d*€xcrcer la charge faftorale, qu'il rf^ 

affeôaut a que l'ambition qui les porte à une 
'^dc*''''** charge ou l'on doit être doreur de 

dodiorcf l'humilité. Et cette règle ne doit pas 
.pppeiunt, être confiderée.comaie une legle que 
.Sfccpiù fiiii^c Grégoire établit, & qiii lui loit 
.cur« p»-..parjciculicre. Car c'eft le fentiment de 
"o^clum ^'^g^»^c Gallicane , qui la rapporte ^ 
. miniiira- k propoie aux iîdéles dans le Concile 
.rc .digne a'Aix-la Chapelle aflemblé en 8id. 

,tauoma* * 

>.fiÀs )ijeq«cttnt>quaAt9 4d bttjtif huiiiiIit«citiiBi4|itllCiiâ>^«k>fiWi 
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dstioncpcrTcncrunN S»Crfg,Péifi*i.t.tt ' *' 

Beati Gregorii adhortAttone faacitunveft^titiiiilliisEpîrroi' 

Î>alc min.fteriutn* pçr ambittonem niuncrum attentarc prc-*- 
irinat;fed îs ad fpircopale offîciliin pervcniac t S^fccun-- 
iùm ApoftotUm * Tirât , Sec* Citet^fmtfgn cu ■ 

Saint Bernard établit cette même 
règle plus gencralemeçit. Tous ceux, vniVr-; 
dit-il , qui dans lés Ordres Ecclcfîafti- dTnlSt.?'"^ 
qaes & dans ce qui regarde le Sânc- sçcuna- ' 
tuaire , recherchent leur propre hon- Jêrîfqu"* 
neur , Tés richefles ou les voluptcz du ad fane- , 
corps, ou enfin leur intérêt propre, & 11*'^''*? 
non celui de Jelus-Chnft, n entrent tibut.hor 
ppint dans TEglife par la charité , qui ^onm 
cft Dreu j mai^ par la cupidité , qui çfï iT«*'^prô^ - 
l^ennemie de -Dieu- & la foufce de touSvp'«a»auf 
ks maux. Et afin qu'on ne croye pas fcà"lor. 
qu'il confîdere cela comme un petit pc- porfi vo. 
ché , il déclare ce qu'il en croit copies pJl{JêSiô' " 
termes. Làrecherche du plaifir& d'ua qu« rua 
gain honteux , poufTé maintenant les ^""*» "<>« 
gens à l'EgliFe'; ils font de la pieté ua- chrifti*/ 
moyen -de- gagner , & s'acquièrent par- manîftftè 

là une damnation, certaine : §Hprum &?,[iubi— 

artfk eft damnatio, tamcr > 

noa ca 
que Dciis cftcharîta>> fri* aliéna à Dt'o ^omnium ra^ix 
i»aloruni-> Cupidiias introduriC' S,Btrn. in Otclâtu.cij^ 

Nnnc aatem rrahit Aia quenlqu? \rn}upcas> & odorcm tur» 
pis lucrj feâantcs » qucftum aftimaat pietatem ; quorum * 
ccrta cft damnatîo. Ibii, 

Bierrc de Btois traite ces perfonne? 
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o^ verd}- inceredréc; , de déceflables.» en les ap% 
■•*•••*: pelUnc > Ferditûs hamines. Hommes. 
«^Vat- déce(bibles, dit-il, qui fans faire re- 
undtnttt flcxioa^fut le danger ouikS s'éxpo/ênr>. 
«jVcT^ (^i^ Te chargeant du (biâ des âmes» 
aimama courent avec avidité aux dignitez de 
Smeif ^'^ TEglife. Et faint Bernard les nomme 
immi- enUns de colère : Malheur , di^il , aux 
fe* aVfuf! c^^* ^^ colère , œû fc font Mini- 
«option/ ftres de la mifericorde de Dieu ! Mal- 
itonerit i^ç^x ^ ccuz (jui marchent dans la- 
SîMte*^ voye de h chair , & nepouvant plaire 
pr»€i>i. l Dieu > ont la hardicflë de le vouloir 
Sï';*;: appaiftr l. 

.V« filiis iràe ^tti Te miniftroi gratis prolite«inirM-« V« 
^u i ambulanfct m came > Deo placere non polTiiiic > & p|a* 
carc ?clle prsfumunc. s>A»pj»« wt c»mv^4 cUre, <.i ii» 

D. Mais ne peut -on pas rechercher 
rÇtat Ecclcfîaflique pour fcrvir Dieu, 
pour exercer la charité , & poux fauver 
les âmes ? 

R. Afin de ne ptopofer ici dans une 
matière fi importante aucun fentiment 
qui pui^Te être fufpeâ: d*ane fc vérité 
excelkve> je ferai feulement Tahregé 
de ce que le Père Thomaffin enfcigne 
dans fes Livres de la Difcipline de l'Egln 
fe , touchant les Bénéfices , dédiez à 
Mpafîeur l'Arche vé^e de Paris». 



Du Sacrement de rOrdre. lyy • 

^ C'cft , dit - il , une règle conftantc ^temrfrt 
,„& générale , que c'eft^ctc indimc de î.'7^'/p4* 
», rEpifcopac , que de s'en croire digne » 307. 
„,fc*eft s'en ezblarev que de le reci&er'- 
H cher i c'eft ne le meciter pas , que de ' 
n ne le pas fuir : & au contraire , fi on. • 
w4«at le mériter , x'^ft principalement 
», par la fuite. 

P. Comment' ptoaTe-t-il cette ma- 
xime ? 

JR. Il la prounre fort bien: par Tau- 
rortté des Pères > de ikint Bafife, de ' 
faint Grégoire de Nyfiè , de Synefe >^ 
de faint Ckryibftome > d'Ôiigene > de * 
£ûnt Ifidore de Damiette , de faine ' 
Gre^ire de NazîanzeVde Palladius» > 
de &nt Ephremy des Empereurs Léon '■ 
&' Antyme , de faint Cyprien , de da ' 
Pape Corneille^ de faint Jérôme , de 
{àtnt Ambroife , de fàint Attguilin > de ' 
^unt Gaudence de' ^Breflé 9 & il l'auto* 
nie de plus par divers exemples des '^ 
Saints , comme de^fainr Augtfftin , de ' 
(aint Cliry(bfh»ne, du Solitaire Mace- 
donius >de l'Abbé Muthuez>du Soli- 
taire Machâire , de l'Alîbé Théodore ' 
&defâintMaain« 

Il reprend la même' matière dans la ' 
{èconde partie, & prouve cncote qu'on* 
n&doit pas rccbeicher l'EpifcopaPi par^ 

H-iv 
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ràacoricé de faint Grégoire le GranJ/ 
«l'Avitas ËTéque de Vienne , de Forr 
tunacEvêquede Poitiers, de faint Ce- 
faire, & de faint Fuigence. 

D. Rappo£tez quelques- uns de ces 
Paflages ? 

ouMmi ^' ^" ^°*"^* quelques-uns. Sains 
ftdViu'is Chryfoft'omc parle ainfi fur ce fujet.; 
«fixcris , Que peut -on dire de ces mifcrables 
?îdunHn ^^\ ^^ précipitent eux - mêmes en cet 
tanram abîme de fu'ppiices f II faut rendre 

îb^iicîS- ^"^P^* ^ HicM de l'ame de tous ceux 
r& ? om. que Ton gouverne > hommes» femmes 
niû quos ^ enfans ; & tous ne craignez pas de 
iierûm,& ▼^^u* expoler a ce feu dévorant. Et un 
vironini, peuplus bas : il faut donc que nôtre con- 
*mTte "^^^^ceîiousfaffe trembler, dans la vue 
reaacnda, de la grandcurMe cette charge. Il ne fauc 
ffnqiam" P^^ ^^ contcntct dé refufer une fois > 
igni caput lors que Ton nous y veut forcer ; & il 
tuiim fub- faut bien, fe-donner de s:arde de s> in* 

J'en. • . . i r » ^ r ' 

Timere gcrer , lorfqu on ne nous y force pas ; 
enim o- &. il faut bien que Téminence decettC" 
cô^remi!. «iignicc nous la rafle fuir. 

ccrc » & 

p: opter conrcientiam & propter molem tmperii ; &• npqiic fi 
tcmeltrahantur recufare : ji»cque Â-nôn trahantur in ipTum 
îirucrei imô vcr6 criam fugerc prsevi^entes magnitudioem 
^ignitaii5. S* Chiyf. l,»m^ ^4. i» ep. ai Htkr,. 

Cette doctrine étoit fi répandue St 
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fi univerfelle dans TEglifc Grecque, 
que les Empereurs Léon & Antnimc 
en firent une Loi expreflc Tan ^69, 
Que Ton n élife de nôtre tems , àiCcnt luqoe 
ces Empereurs , que des Evêques cha- "^u» 8t 
ftes & humbles qui puifTent porter la noîri'î* 
(àinteté par tout où ils iront > que ce- tcmporî- 
lui qui fera élu , foit tellement éloigné J"! ^^i^' 
û avoir recherche cette dignité, quccopuiïur 
Ton foie obligé de le rechercher pour ?"°^,""" , 
ly contraindre ; quil s éloigne , lorf- rum per- 
qu'on l'en priera , qu'il fuye lorfqu'on ^'"^f^ » 
\j voudra porter , Arque rien ne Tobli- tx pro- 
ge à s'y foumcttre que rimpuiffance de prî««nie, 
S en cxcuier : car certainement quicon- puri^cer, 
qiw n eft p^s ordonné malgré lui , tH Tantuea 
indigne du Sacerdoce : ?rofea)> enim f^^^^ 
indignus éfi Sacerdotio , ni fi fuerit fcpofitus, 

ordmatus invitus, utquara- 

tur coge^ 

duc,roga« 

tu recédât ) invîtatus.rffijgîat; fola îlTi fnffragetnr necef. 

fitas -.cxcufarrfdj* proffâà enim indignus eft Sacerdorio.» 

ni(ifiterit ordinatus invitui* <#</• /»z.#fi.j.d« R^iÇc» if Clnii»i 

sis t*^»fi ^ntm'imim. 

Saint Auguftin propofe fur ce flijet 
cette belle règle fur laquelle faint Tho- 
inas> (c fonde en fa féconde Seconde , 
pour décider la queftion dont il s*âgit : tdociiii 
Quoique Ton fe conduifc comme ilfijlf«n^> 
&ar dans les fup eriorirez £cclefia(li<|ties^ re&U 

H» Y- 
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pojmhif qui (ont ncccflaircs pour le epurcjnc-- 
««>n po- ment du peuple , il n eft pas bon ncan^ 
iuxtn^t moins de les défirer. Ccft pourquoi 
tar atquc f amour de la vérité cherche par (bi- 
ftr™M ut même un faint repos , la nccefUé de la. 
accet, in- charité reçoit les emplois juftcs & Ic- 
1*I?*Î» eitimesimais fi pctfonne ne nous impo- 
petiiur j fc ce fardeau , il faut s appliquer a con- 
b"*mo?* ^®^"^ * ^ ^ contempler la vérité. Que- 
f/nâdm'" fi Ton nous nmpofe , il faut Icjrcceyoïrr 
v»»»:»' par la neceflité de la charité. . 

chantas ^ 

yeritattf 

negotium juftum Aifcipit nwefiitat chantati» • quam far- 

cinam fi nullu» imponit,pcrcipiena« atqoe intaendae vcritv 

ti vac«ian4ora f ftifi autcm împonîtur fufcipienaa eft proptcc 

«haritatis aecefiitatem. S.A»x. /. ip» i* civ. Dit t*i9^ 

Koi> ergo Ce qu il confirme en; un -autre lica, . 
^nanat par çet excellent principe , que per- 
?nc?«" tonne dans le Corps de jefu^^-Chrift 
rcciirifti>ne doit chercher autre xhofe que la 
Siwm!"'" û»té. Cherchez , dit^U au même lieu, 
.««Pf . •» PA ce qui vous eft neceflaire pour être dans 
*Q «rat ^« C^^P^ ^«^ Jefiis-Chrift , & po«r n y 
fiM *■© être pas mal 5 mais il vaut mieux y 
uSIffc ÇWUû4oigç;.im,a^d*y eue uaœil 
in corpof nulade. . 

re Ghriai, 

aut fine «10 maie eft illk, Tntîor eft {a coîp^re di gitot fa^* 

limt ^uàfii lipf içnt ocuJqs. UiV. 
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dr, que le gouyernemenr des âmes eus rcgi. 
doit être réfute à ceux oui le défirent , g»"" ''^- 
&<of{cttâcettz qui le tuyent. £c ail- («« '^gâl 
kurs il die : Que comme il faut éle- 4i» eA*ic« 
Tcr au Sacerdotie ceux qui le refufênc, |,oVoffcI 
loffqu'oâ les^ invite ,Sc qui fuyent , lorf- nâut cff. 
ou on les cherche j de même il faut en J; ?*'*/• 
éloigner ceurquilekrigucnt&4|uis'-y »kut m* 
prel?ûtcnc \V^ll?'^ 

* • iDVltilUS 

renuic > 
qacficos refogtÇ'- UctU cft altarilMis tdmoircndus , de 
qui ulrro ambrt > vcl in>p«rrunè fc ingertc , eA l^rocul dubi^ 
rrpcWeaàus, U^L^, if* iio. ^ 

Fortunat dit la mêmechofe dagifes '*'*«'?«* 

Po^-mes : Celui cmi comorcnd les prc- l^e^rr: 
ceptes , fuit la recherche des honneurs» tugi* ho* 
& ceux àr qui ils font dûs , n'y inontcnr g-jp^T" 
que par contrainte. h ocfi cul 

Enfin pour finir cette matière par fj^'^o"^ 
deux autoritez plus récentes , /aint Ber- etw «fcé* 
nard propofe cette règle générale cou- i",,*]J* 
treceux qur briguenr les digoitez de |.>*s.ff« 
rEêlifè , U 0ourceux> qui* ont à les con-^ i'.'; 
fêter. Quel heu y a- u , dit ce Père v licetguad 
deine faire des prières (br une chofe oà ^û'<* ^«r 
il ne m'cft pâs^permis de faire- ce que WcVs roi 
je yeux ? Tun tous prie ppur un au- gann'f 
tre, & l'autre vous prie peut-être pour tiioUl'^ 
ltti-méme.Qge celai qui vous prie pour forte & 
«Wf^îWW YQUS foit fttfpe<a. Regardez P^<^^«*?« 
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Pfo ^^^"* ^ ^°^* P"^ P®**^ lui-mcmc, cft 
qiiô roga. commc coadamné , foit qu'il vous prie 
risfufpe. pat lai même »oa qu'il referved'aacrc 
«fui îpfe pour prier pour Im. 
rogaf pro Et faint Thooias traieane dogmatt» 
/♦caroî"' quement des dircrfes efpeces de fimo- 
«ft. s. nie $ décide que quiconque demande ua 
sVai'nus Bénéfice ayant charge d*ame9> pour foi- 
pro fe ro. même, eu devient indigne pat cette pre-- 

frneat eu" ^O^ption. 

ta anima. Il deci<lode pfus , qiie- de- dotmer 
Tum, ex mj Bénéfice à un indigne à caufe de- 
iumpno- fes prières , eft une fimonic ; d^ôu ii 
ï>e redHî s'diwiit neccfTairement que- celui qui. 

cnu$ , Si P^*^ P^*^*^ foi-mcme étant mdigne , eft 
Acprcces auiïi fimoniaque j. puisque fîc*e(l fîmo^ 
^«3:™** nie d'avoir ésardauz prières d'un in* 
2.S.7.100. digne , c en eft aulli:une de prierpour 
«r.5. «rf ;. foi-même', afin qu'on y air égard ;^*cft 
commit, au moms (oliiciter un nomme a taire 
tic» qui m^ç cfaolè qu'il iie?f{aurok faire fans. 
.pïÔ7ndi- pcché mortel. 

gno por- p. Ne fuffit^ il pas de fc propofèi: 
^l lï.' ^« fcrvif i'Êg^i^e , & de faire de grandes 
chofès à (on avantage ? 

il. Les Pères ont- traité ces pen- 
£éç% de tentation. IlS' bat crû que ce 
a'étoient que des prétextes que Vzr- 
mour propre prcuoit poiii; juAiliei Famf^ 
.bùioQ/ 
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Il arrive fouvcnt , dit faint Grcgoi- -?!t?îri 
3< , que ceux qui deurenc les dignuez Wrem»., 
de l*£glifc ,rc propofcac certaines bon- f/iîf^Viîî 
nés œavres^s & quoique dans le fond ce cupium , 
foit l'ambition qui les porte à agit? , ils «o»"""*- 
ne rcgardew. néanmoinsi^que les grau- oper»bo- 
de» cho{cs<qu4ls veulent faire po«r le "* *n»«no - 
icrvice de Dieu» Et ainû jcacJiant dans SLnîffc. 
It fond de leur cœur cette intention fe- qu*n>vit 
ccette & mauvaife, ils n'cnvifagent quç J^^nîi*;,. 
oc defir de faire du bien, quicftfur là tcmione 
furfe€c_de leur efpric. Car il cft afc S^Ç'raïu' ' 
ordinaire que Famé fe trompe elle - me- ros umen 
me, & qu'elle s'imagine aimer dans les %^rfcS^ 
bonnes œuvtcs ce qu'elle n'y aime pasj lâtj £tque 
& n*aimer pas dans la salaire du monde, V* ^•*"*^ ' 
ce qu elle y aime. in^c ,,,Jo . 

fuppï»- 
nat y aliod traâanm anima fup«rficie9 cogitationis o<^cn- 
i^ar, N«m fatpt fibi de fc mens ipfa rocntîtur , & fngit *c 
df bono opère aonare q^od non amac > de mundi autem gIo« 
îianon anare quod amat. S. Greg.^ P«/t. x. p«r>, <• ^ 

Et Jean de Salisbery parlant dé pro- ^Wc pr». 
jets femblables que l on totme par une niti ne- 
ambition fccrettc , dit ; Que ceux qui ne ^"«"«^ 
peuvent établi!* leurs prétentions ambi- îuis'fuS 
tieufesfurlcsmericçsde leurs aâ;ions, rûvaûcu 
ou prcTcntes ou paiTécs , font des devi- ï^os!' 
nations de grandis progrès quik feront i»*».s«. 
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CHAPITRE V. 

2»/ rédjons ijue icf Pères ent ew^ 
de s* éloigner far eux-mêmes . 
du Sacerdoce ^ . 

ÎXp Sc-il de qaelqnc acilité de coi^ - 

C fidcrer les di£culcez ^oi onr 
obligé les Pères à s^éibigner du Sacec- 

inuo7rij ^* Saint CKryfoiloine repond , que 
eju». , de cela efl très-utile pour ceux - mêmes - 
?u"f!Vînc- q"» doivent s'y engager 5 paicc quon 
tîoftcm t ne peut s*en bien acquitter » fî on ne les > 

«tliûque COûnOlf- 

non exi<* 

guttm coqfcrunr. Eunn cnim oportet «qui ad tentandaM vî-^ 

lac faujurpfodi ftfnsitaai aecerfuru$eft , omni» prius ad un- - 

gucm peiifcruiari , atque ita demMœ negoû» manus admo- • ! 

f Cf e. #, CArjf, /• i, it SéU fr^y ' 

P. Quelles font ces raifons ? • 
HOTîpro» - R. «Les difficultez naiflcnt de Té- 
frâo ani. minence de la fonâion - du Sacerdo- 
vitcZi ce . -^oit à regard du facrificc , foit à 
fini lofir^ regard du goUVernement des anaes , -' 
Sî|il??M« fa rareté des rcrtus ^«cdcçRto - 
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qac cet état dcmaadc ; du danger ex- "^^jy^ ^^ 
ttéiii& de la xonduice^des âmes , des i^ocii hu«. 
périls dû la vie. Ecclefiaflique ?9^^ ^cJuzt*^' 
ceux qui ne font pas dans un haut s, cknf» 
dçgrç de vertu. Ccft dcrli qu'ils ont''^^^* 
conclu qu'il falloit êtie très-temeraire ^'HÛàitoi 
|Qur dcfircr & pour .rechercher ces «:Mm nien* 
fondions.; & il eft extrêmement im-l"J*%l 
portant d'avoir ces raifons continueUu^gione 
Icincnt prefentes \ afin dejrefider. à^//JJ*^, 
rimpremon que. peur faire fur l'ef-^ui'pcrfc • 
prit l'exemple de tant d'Ecclcfiafti- i^'^tTZ ' 
ques y ^lu ks ratt juger , dit latnt Au- que irtum 
£uftin, frcs-facilcs. & très - heurcufcs-jj^'fj *J* 
ftceuxL .qui s'en veulentacquitter avec comuma*. 
neelieeuce» &avec complaifaneepouir.^^* *f' 
les homnaes j.au ueu que ceux qui s eir a^que au*. 
teulent acquitter en La manière que Je- dacix ac. 
ftts-Chrifl l'a commandé.» les trouvent. *^^.^f"^}-j^ 
tiès-peiûbl0s.& tres-dangereufes. .^ j . if« Su' 

Nihil eft 
iii[hac vira » & maxime hoc tempore racUtOt & Ixtiut » 8c 
bominibus acccptabiliui Epifcopi,aiir Presbicerii aor Diac#- 
Bi-«iBcio>fi pertanâoriè » arque adulatohè tts a^atiir : fed 
*\kk\ apud DciHii Blfcrigs^âc .triftii» « & 4<iiUMbiiiiUf 9^n* 
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PREMIERE RAISON, 

Ttrie de tidée âê^ {'excellence du SMCcr^ 
doce, fOT'rapfoPt Mé' Sacrée. 
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kUèllccft ridée que ksPcres ont 
^cûc de l'cmincnce du Saccrdo^ 
ce , par rapport au ÙLcnRce 8t au gou- 
vernement de? amesr ? 

Qi»i$ eft ^- ^^ ^^ ?^^^ apprendre des paflï- 
c|ui vcf:- ges fuivans. Le premier de faint Gre- 
«uî«f/^ Soire de Nazianze : S' imagine- t-on,dic- 
rc , uniiis il , que 1 On rormc en un jour, comme 
î*aîT-'c "*^^ ftacuë de boue , un Prêtre établi 
jur i lutj pour défendre la vcrité"i un* homme qui 
*** "»^ doit être- joint aux Anges dans !cs fon- 
lum , Vn^ <^ions de fonminiftercy qui dokglori- 
<ï>'am,<iufofîcr Dieu avec les Archanges , qui doit 
g"!?, aa' envoyer des facrifices à TAutel du Ciel , 
bir., cum qui doit être uni à Jefas-Chrin; dans 
^J[j^*y ^ r«xcrcicc de fon < Sacerdoce , qui doit 
rifickbît*» rétablir Touvrage de .Dieu & réparer 
ad fupçr* foa image ^ qui doit- édifier pour he 
rcScrifi. monde d'en-haut -, & enfin pour dilfe 
ci» tr»nf. quelque chofc de plus grand , qui doit 

cû"chri- ^^^c ^i^" & faire des Dieux ? Je fçai 
fio sacer. de qui nous fbmmes Miniflres , qui 
ficiL^/fi^ nous fommes , & oîi nous voulons élc- 
«•ncatua Ycr Ics hommes. Je fjai la hauceux. 
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ic Dieu y la foiblcflc de rhomme , Se bit,im"rir- 
ce qu'il peut faire . De Ciel eft haut , ne'cithi- 
& la terre eft balTe 5 qui pourra s'éle- peïno^"* 
ver de cctie ptofondeur )*ufqu*â cette mu«do 
hauteur ? opificem « 

]tts cft dicam » Deu» «rît , aliofcruc Dcds cflîcîer s Scio cu.> 
jus minîAri Aimiis > & ubi j^icenres » & quo mitientcs ; 
fiio qtiae D^î (ublimitat , qux hinnatu infirmitas >ac rur*' 
funi poteotia fit, Caimm txtttfmm > <rrri(.~««t«m f/yfunin, Ee 
quifoaiB cornm a.cendec , qui pecato pj^oftratiiuat i 0^. S«i 
•*"«{. N<\i «r. I. 

Saine Chryfoflome n'en avoie pas 
une moiadre idée , comme il paroît onmcoii» 
ftar ces parole9> r- Lorfquc vous voyez fp«c" ©o- 
Ic Seigneur immolé , & le Prêtre ap* ^lilî^î™; 
pliquéau facrifice&oifiraac des prie*^ &iiitcii« 

rcs, &que la troupe qu^renvironne j^rîmfrr 
cft teinte & empourprée de ce précieux cri6cioim.> 
làngi croyez-vous être encore for la ^"«nbea. 
terre & parmit les' hommes mortels ? prêtés 
tfêtcs-vous.pas-tout d'un^ coup tranf- "'»<**": 
portez dànS'lc Ciel ? ne vous dépoiîil* yeràtur* 
lez vous pas de toutes les penfées de bam cir^ 
h chair y. pour contempler avec le pur pf^, "ôfo* 
efprit les chofes du^Ciel ? O miracle , iiio fagui.. 
ê bonté de Dieu ! celui' qui eft affis Je 'îub?-' 
dans le Ciel, e(l dans le même tems ficri»ctiâ«- 
toaché par les main s de tout le mon- "*'«'»«*' 
de , & le donne a tous ceux qui le vcrfarî, 
veulent recevoir.. Ignorez -nous que ^''îîf;*^?' 
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PftMbyrc- £c fàinc Epiphaae dans une lettre qui 
ri- Hif ro- eft entre celles de faine Jérôme , témoi-^- 

vurcea-* gï^c ^^c ^^ f^t P^ ^^ même motif que 
""« » ce 5aint ayant été fai^ Prêtre par for-'- 
îc^c^Jun- ^c > ""^ PÛ^ jamais fe rcfoudrc a en excr- - 
ciiani K^ cer Ics food^ions, non pias^ c^ue (on Cc4^- 
humiiit*. içgjjç nommé Vincent* 

lent deb'- 

fa no mini f^o^exerccre fAciriékiahv S. Cp//>*« <f>{/?. 4if I««». Cf. • 

SE C O 'N D E R A I S QN , . 

"Urée des difficultez, dé *vivre £une ota— 

nier 9 chrèùene dans les dtgnïteZé 

Ziclejiaftiqties, 

D.T Es (îifficultcz qtï'il^ faut fut&- 
X^monter pour viyre chrétienne- 
ment dans les dignitcz Ecdeflaltiques^ . 
ont-elics été jugées telles par Ics' Pc- 
rey, qu'elles doivent porter les Chrê-s 
tiens a s'éloigner par eux - mêmes dtu 
Sacerdoce? 

R, Ces raifons ont fait beaucoup* 
d'imprcfïion fur refprit des Pères,, 
pour les porter à s'en éloigner , com- 
me il paroît dans faint Grégoire de 
Nazianze , faint Chryfoftome 8c faine 
Auguftin. 

D, En quoi font- ils confiner ces difB» 
cukcz ? 
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. R. En plufieuis chofes qui font très- 

' tonfiderables. 

Premiércmeoc , en ce que les dé - 

Taucs d'un Paftcux & d'iin Ecclefîaftî- 
quc fe répandant, beaucoup plus que 
ceux d* un laïque , tous leurs péchez 
deviennent beaucoup plus grands. Ceft 

.ceque'faint Grégoire de" Nazianze cx- 
j)rime cn,ccs •termes. 'ir faut', dit-il., cu» pis- 
que la vie d'un Paileur ne rende jamais •«" j'^"** 

de faux fon, quelle Toit comme un or eï/t , "'ût 
Tans mélange d'aucune matière impure afgçnti . 
qui ait bcfoin d être confumée par le l^a»^^^ 
rcu : car les vices ibnt d'autant plus. ni ex par. 
erands ,qne celui qui'les a,.comman- *f, Vi'|** 
de a plus de perlonnes. Un mal qui s ar- in omni. 
rcte a un feuljcft beaucoup moins grand, ^«* .^*«- 
quc celui qui sitend à. plufieurs. Ce- aTreblfs > 
pendant il ny^ point d'odeur qui s'at- 9jf^**f 
î tache fi facilement a xe qui en eft pro- twirn^wit 
.çhc, ni de qualité jualigne quiinfefle fu»;«rat& 
fi promptemcntlair , que les vices d'un nllnfat"*, 
.Paftcur , qui fe répandent parmi ceux nîhilqae * 
. quilui font fournis. ^***"*-. 

* fi* mate* 

.maque acricfi dignx.ta fcfpro géfier;iiam aIio<^ui tanto 
gravius niaIunifuerir>,quanco plun'bus tmfcrajrit» Si quidem 
.naaioc eftea impraUras ^rqua? ad mttltos ferptc» quàin ca 
tm*x in UQo dc/ixa hacreu S*Grti.Ji*\, trj, 

.J2L Quels fbnc les vices que l'état 
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«les Pafteurs augmente notablement,^ 
"moins que Ton n'y porte une ame crès- 
mortifice ? 

R. Saint Chryfoftome le remarque 
"âc o •mû p^ï^fi^u^'crement de la vanité fie de la 
quidcm coIere. Cette paffion , dit-il , ne laifTe 
^ftT*^ P^^ ^^ m'ctre fort importune , pen- 
Ti/Hmoî" <i^ût même que rien ne me pouUe i 
*"»«/« me jetter dans ce gouffre. Que feroi^ 
IcoySm ce ^o^c , (I on me chaigeoit de cette 
... mihl dignité ? Il dit ailleurs , que c'cft bcau- 
MoiJhit c^"P ^^ corifcrver Thumilité dans le 
^ft.utne Sacerdoce ,1ors même qu'on y entre 
îîlïfî'îi! &ns orgueil 5 mais qu'on ne peut dire 
nuih me julqu a quel excés cette maladie s aug- 
luTottgî- jncnte quand on Ty a ponée 5 c*eft 
imp«]ijc pourquoi il établit cette règle : Qu il 
■ecefli. faut que Tame d'un Prêtre foit ennc- 
p>ffim^t Tdicnt exemte du defîr du Sacerdo- 
fvorrus ce , & qu'il Faut bien fe fonder pour dé- 
îâceil?** couvrir s'il n'y a point dans le fond de 
Quod mi- Tame quelque fecret defîr de cette cmi- 
«^yj'ncifte3igMté., 

ctam ma- 

f iftraitus iraponat 9 qaid altud qtiam manibut poft tergttm 
tantùm nsn reritiÂit bellulsjfcopnlum illaoi intidentibirstia 
diet 6n|;ulos laccrandam me trac1?t- s cbryf,t 3 . ^t* S<c. r.p. 
Prccure «d^um fuerîr , vel cum eîs qui iam jnde ab 
iiittio>ab hoc morbolibcrosfefc cfTe (hidenrsli adhoM- 
rem îAum cum per?cnertnt » tum demum cjFugcre morbilm 
cum poifînt. <^iod fi qais exiAcr, qui honore ilto nondiim 
adepto » atrocem hanc atquc Tfl«ram belluam fectim eno- 
triac • vcrbîs aflequl non foifn in quaniam pernicicm 1 ac* 
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'-cepro honore « przccpf iturus fit. Ui'w* c^ it, 

Intcr quir illud prsrcipuum : saccrdotis animam hon#> 
- rii illius deiiderio» undîquc vacareoportct. liU»c» lo. 
IHud igituff oportct undique drciimrpicere > ac diligencer 
•crfcrurart , uec obi defidcriiiUiiisfcmiilU aliqua«^iis 
latcai- Ikiâ, 

D.Qù'cftcc qflc ce Saint ait deTûn- 
Tpatience & de la colère ? 

R. Il dit ^c c-eft beaucoup poat fj'*^'^ 
QQ homme fujec a cecce pamoR , u me- aa animi 
iianc une vie fblicairc , & ne voyant wl^ïlL 
qa un on deux amis^il peut éviter! em- dîpropc* 
i>rarement , bien loin qu'il foit en état ^^' ^^J^ 
de s'engager en tant de foins capables I^m »&& 
- de l'irriter. Et il dit ecneraicment à Té- Çi^r** *.? 
' gard de tous les vices, -que n quelqû un vitam-fe- 
le fcnt ou colère , ou de peu de cou- cotui. 
^agc , OU vain , ou arrogant , ou atta- ^\ ^,ç. 
'que de quelqù^autie maladie dé l'ame > nusaniici 
^Tétat £ccle(îa(lique découvre inconti- î£^,uV*" 
nenc Tes défauts; & qu'il ne les dé- poffîtcx- 
vcouvrc pas ïêulcmcntj 'mais les rend ^^^^^^ 
• de plus en plus opiniâtres & diâîciles à diunTiliud 
;^érir. Et comparant les avantages delà ^^V'*''^ 
:.iolitude avec ceux de la vie lacerdo- Jf ,am 
'talc ; Voici ce qu'il en dit : Mon ame molcaniin 
•♦cft à la vérité (urprife quelquefois. Je ali?ffi-"* 
^m*apperçois de ma fucprife , Je fais àes «6 pcia. 
-reproches à mon ame de s*ctrc affujet- J^,^f„** 
tie à ce péché. Je fuis quelquefois atta- tlxMiJs, 
vqué de quelques pai&onsxidicules & dé« '^* 
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vc?rracû- raifonnablcs ;mais le feu quelles 'ex?- 
4«s t" vei^itent , eft beaucoup moindre , parce 

■!hr$'l*"ve! ^*^^ ^'^ ^^ prcfcnte à mes yeux aucun 
flofi'c ap '.objet qui l'eucretienne^s mais je fuis ea- 
pctens , .ticreracnt cxemt , ou de dire à^s médi- 
gans , rel ffuccs concre les autres > ou d cutendre 
■*^'o 9f o- celles que Ton fait de moi , n'ayant peti- 

vif animi /• *■ •••/ri 

niorbo lounc avec qui je puiiie pader > car mes 

«bfcffui . murailles ne parlent point. Il eft vrai 

ilctegîc , encore gue.je ne fuis pas entièrement 

àc latcn. maît;'e de ma colère • quoiqu'il n'y ait 

^*j*^|"*.pcrfonnç qui Taigrifle : car je me fcns 

dcnudat } quelquefois ému par l'idée qui me vient 

5**^fo?-"" uans Tefprit de certaines gens déraifoa- 

fcd etiam nables , & de ce qu'ils font. Mais cette 

ttunaffc- émotion ne va pas bien loin.: car je la 

împoten- c^lme bien-tôt , en me difant à inoi- 

tiores rc- mcnuc , quc c'eû une grande folie & uo 

f tf c*8^ S^^^^ malheur , de négliger k^ propres 

Anitnut maux, pour s'occuper de ceux des au- 

^""'jTb '^^^' ^^^ ^ j'écois mêlé dans la foule 

>«mni «lo- ^ embaraffé de mille troubles , je ne 

ria veiho. pourtois me fervirde ces remèdes. 
;dîc capi- * 

tor i icA 

eamcn excrto capltc fepeoumero refipîuro i ac me op« 
•tum cflfe infcIQga * arque aifeo alfquottcs caprom fcrvilem- 

que animum increpo. Obrepunt mihi velhodie abfurdK 

quxdam appetentix ; quac remiffîoi'Ciii io<endantflamiiMun> 

yropterea quod oculis cxtrinfecMs materia nulla fuppedj- 
*tctur ) qua ignit confcprusforeatur» Vaco auiem prorfuf 

ab oblocationibus malc«Jiceniiîfquc > qua$ vel in altos coa« 
-lorqueam» vcl ab aliis in me conrorrasaudiam i camnul. 

los lubeam quibufcnm (er monts ipfe meos coitfcrrc pur- 
ifia- 
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*%nj Neqae cnim privai! hi parietes vocem edere valeant; 
Isa nec ir« qufdem moderari pcrinde poffum « ctiarofi 
nullos adfic âquo'irriter. Sxpe cnim eu m mihl in men- 
tem venir iftcpcorum quonindam hominutn » factnorum* 
qve ab iliis perpetrarorum » tàm certè fie ut antmo in« 
romerraon , commoTcarquc; qui tamem animî motus Bona4 
fîncm ufqoe decutrit. Stvtim enim excandercentcm illum 
cumpepcîmus t perruadcntçs ut conquicf^ati ptxfertim ubt 
iilum docuerimuf > infulfi/nniuni eflfe » extreœxqiie deniuat 
tnfclicitatis s domefticis malis , commodirque ^rattcrmif* 
fis in «lieois euriofos eflfc» Qiii fi in muititudinis confor- 
lium me «ooferam > penurbationumque tllarum infinitate 
occuper; jam non liceat admonitione hujufinodi pçrfrni » 
neqne rationês cas comminifci .quibus antmusmihi meus, 
fie în(lruatur>aiqueorudiatiir.f i<f«i»c« i3« 

Il dit ailleurs , qac la vie d'an Prê- Jf^^^' 
:trc eft une tempête continuelle ; que la copi anU 
TÎc EcclefiaAique découvre toutes les »»« «6- 
paifions & les aigrit. Il compare la vie vÎ"î,^*V1 
Ecclefîaftique au paffage d'une mer im« re identi. 
menfe i & celle d'un Religieux au pf- îurîantï 
fage d'un £cuve. »>u« , cre- 

** 4>riores» 

inreftio-* 
rrfque e(fe folenr. WJ» f.^« e. is* 

H aud quaouam certè paria inter fe fliot , immenrum 
pclagos emetlri.i & fluvlum aliquem navigîo tranfinitreres 
tam ingens cnim ha« inter 9c iHas curas interjcâum eft in- 
tcryaluim »Mïi, /. c, r. lo. 

2), Les Pères n'alleguent-ilsjpoint en*» 
^ore entre les raifons de la dimcuUé de 
lajvic àts Prêtres , le conmmercc qu'il 
faut avoir avec les femmes ? 

K. Saint Chryfoftome reprcfente celi 
comme un danger très - confiderable^ 
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tjf Anu II dit que l'cfprit d'un Trcrrc doît^ttc^ 
snum fo- p|^5 p^J. Q^ç jçj rayons du Soleil , & 

radiit -Qu u eit neantnotns armcile qu il le coq- 
puriorem f^ry^ jajjj cette pureté , parce qu'il cft 
^rtet.... ft>*i^cnt en péril de la perdre par le 
«{uancam commerce des femmes. Qu'il eft dif- 
«S«em ficilc de refifter à Timpre^îon de celles 
,rr«ftar« qui font mondaines ; mais qu'il y en a 
tl^^^^'^ <îtti font pris par les plus chaftcs & les 
cum poté pIus:modeltes , en qui il ne paroit rien 
tiam^ut qujc de fîmple & de neeligé; Sautant 
fuftm ik-^c les dererencest^uelcs remmesont 
lias ab pour les Prêtres , amoliffent Tame & 
Sicet* Tœ-' ^^ rcnverfcnt même fou vent j & que la 
, dîtate, ut; charité qui eft la fource de eous les 
îukhJi!^' biens en d'autres occafîons devient fou- 
tudinê iî- vent dans ce commerce la fource d'une 

lum€ ff r- 

vcr*... pluribtis enim cafibus obnnxiifs eflfe cogttur , qkî 
«Um confpurcare poïfunt , nifi contiaentem fobrîcwreoj» 
ac vehrtnens adosodum ftodium a<»h»bcns. i aniiiiuir impcr- 
vium impcnctrahlcmqije prap^ircrit. Nam & oris dccot » 
. & mocuum exquiilra mo-liiies , j^ veAium iumpcuoianim 
auratarumque dîvt rfiras, & gemni^cum pulchrùudo , 8c cat- 
lera oiiinia qux muliebre gcnus aft'câare foler ; wlia fuRt 
^uae animum commoveit* poffînr ; niil i^contiticntîe auQe- 
litatCf occallociif Ikid. #2. 

NonnuUf qvi retia illaqux dixi CTafcrant , à'IongèdU 
vetfiflîmis capti funt. Nii» neglcâa oris facics • fi»rdida 
ve^i% y 8c rtrtmo fimplcx > &c. aj mrfeFicntdtafn primtM», 

Î>oft aiicem ad extremam ettndetn pcrduxere pcrnioiem».» 
lonnrcs qui à nmlierihiu deferuntur» tcmpcraniijp coa- 
tcntionem énervant, ac pefl'undant (arp« numcio i quoties 
quis ailidu^n yigiUattaiD idftrfai h^jntmodi: in&AUs ,aU 
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^ ferre ncfcicrît* IHd» *.j. 

Er fimai chariras ferveas cadew boDôrom «mnittai tui 
thor , lis qui cm reâi uti ncfciunt » -maionimomaiiiai au- 
ihor fit. un* *.^« 

TROISIE'ME RAISON, 

'Pfife des qualités mteffaires aux 
greffes, 

'D./^UeIl6s font les autres raifbns 
V^dc réloignemenc que les Pcrcs 
' ont eu de s*éleyer au Sacerdoce ? 

S. L'idée qu'ils ont eue des qua- 
' lirez ) Se des talens que cet état de- 
mandotc ,• en eflune des plus c4Hi£de« , 
^ râbles. 

D. Quelles font ces qualitez ? 
JR, Voici les plus imponantes. < ir f » 

Ils ont crû premièrement ,'qu*un ,/,çîil 
^Prêtre devoir ctc affez famHiet avec gioiè cô- 
Dictt y pour ..pouvoir obrenir de lui ce fn'^îSJÎ 
qu'il demande pour le Peuple. naiionî. 

Il faut , dit IkintXypricn , élire au ^*^^^^ 
' Sacerdoce ceux qu'il eft certain que nonnifi ' 
Dieu exaucer : g«<w confiât à Dec exau- «mmacu- 

■*''''• inte^os 

antiftitCf 

clifere debcmut > qui fanâè & digne facrificia Dto ofïeren- 

' tes , audifi in precibus polllnc > quas faciunt pro picbis do- 

mioicae incalumitate.,.. exploratîone fincera oportct eos 

ad Sacerdotium àtUgi » quoi k Deo conAac audiri. J» Cyfr» 



. 4 çjS Huméme InfiruEfion. 

tar< cota, nig ^ celui qui doit faire auprès de Diea 
cufta?J*'Tl*Officc d'ambafTadcur & d'intcrceffcur, 
imo vero je nc dis pas pour une feule Tiile > mais 
vc?fo Kf' poi»rto»itc la terre, & qui doit obtenir 
rarum or- le pardon des péchez pour Les yiraas 
be icgacus ^ «our Ics morts ? 

intcrce- * 

dit dcprC' 

catorquc |ft apud Deum , iit hominum 'omniuni , non vi- 

vcntium Inotioj fed eriam imirMionim peccatis propiuus 

û\t i quainn qaasfo elTc oportet ? SJChryf. tjs, dt Sjict.^. 



Quiora- Saint Grégoire le Grand dit la m^ 
ft^expcri" ^^ ^hofc , & il veut mêmcquc le Prc- 
mento tie ait quelque expérience de fbn poti- 
i1"'ioiwiragprésdeDieB. 

«btinerc 

à Domina quar poporceric po/nr»i< qua-mctite apud Deun^ 
interceflidnis locum pro popu!o arrjpic^ qui familsarcm fe 
^uf gracia cflc pet rii« mcriu neCcit. UGtig. cur^Ptifi^n, 

D. N'onf-ils point parlé de la diffi* 
<ulté d'avoir la fcience & les talens ne- 
ceffaircs pour indruire les autres ? 
^xc ani- R. Voici ce qu'en dit fàint Grégoire 
miininicû dc Nazianze. J*ai jugé , dit -il , qufl 
^^mciîté v^oic mieu-z pour moi , dans l*igno- 
contra, rance où je fuis de ce qu'il faut faire 
jiunt > fa. ^ ^le ce q^»il fam jij.c tfc m'en inflrui- 

ÀC unique » . * a j i» r • 

ut non ât re moi-même , que de 1 enleigner aux 
prarfeau- autres ; que c'eÔ un grand bonheuc 

. .ra, nccde 1, * . • mi /t r. 

x©rr'jg<?n» d'arxiycr cn la vieiHcflc même au point 
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dfe parler avec la ragcfTc digne d'un vicil^ 'fe'r?an^î« 
Usa , & d*unc manière capable d'édifier aiiis co- 
les jeunes gens v mais que c'écoit être JîJJJ'ç'^jJ 
également infenfé & téméraire, de vou- htt^nx^% 
Ibir inftruire les autres avant que d*ctre cujufdam 
inftruit j de faire apprentiiTage fur les eft":"*^ 
âmes des autres. ^uomodefc 

nieorem 
îram effâgffre r a^qoe à Wtfi rab^plnc noiï nihîl mcipiun» 
sbrailere.ûucam ;.purgaHqne prius > dcinde purgare \ fa*^ 
picntia inltrui , atque itadcmum ahos fapienHa inilruerc ; 
lux ^cii } ëc aiios illuminarc...» ne oxtrema quidem fene- 
âus hutc rei prarftitura > longum tempus cenferi deber»- 
Scncétas cnim cuid pru<1cntîa conjunâa impcritar jttven- 
tu'i pra?nat i & contidcrata tarditas inconCultx ccin€(itAu»> 



P*. En quoi ont-ils fait cônfifter cette 
ffcicnce ? 

R. A avoir non - feulement rcfprit i^ 



Caft's & 
ne cxr— 



rempli , mais le cœur embrafé des ve- minatis 
ritcz de rEctitnre, & y avoir acquis dès q^^jt^^o'^r^ 
ricbefles dont on puiue enrichit les au- de jnccn- 
tres , à avoir appris à jugpr des chofes ^"/ f'^; J" 
fpirituelles d une manière ipintuelle , a ipfî apc- 
penetrer le fond de k Rieligion , & à""nt"f » 
ne la pas Içavoir en Juir, qui s arrête ti,ef4uros 
à la lettre , mais en Chrétien , qui c»^î"|"]^^^p 
pénètre rcfprit & les myftcres» con'dîTosT 

& invffi- 
Bîlff actcncbrofos ingrefTiK ïît.ut opes irt ipfis conditas fijc- 
ôct, alïofqiic dirai cqueat» fpJrirualibus cort»paranj...«fig"- 
nruiu Se ventaiijcogniiionem fr dircrmicn a^novcrit ». «t» 

Lii>' 
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fse ab illîf quîdem rcceffent» hnic autem refe adfameî^ 
rit > uc litcer» vetaftaeem fogicns- fpirjtns novitaci ïctyivc^ 
IHirèq^e a4 grattam à Icge rranCetf fpiritualiter impleta in 
corpork cvacaationc. UU» 

V». Quelles vertus demandent - ils ; 
dans un Prêtre ? 
«»*ciJi' ^- Ils demandent qu'il fc foit ofc 

tuj com - ■ * 1 A- 

«f o nor. terr a Dieu comme une holtie yivan- 
-fcra,îilud. jç ^ £-^j^jç q^»j| ait.confâcré ics,. 

per,nerai- mams par les bonnes œuvres , qu u. 
«cm ma- air appris à ne voir que Dieu dans 
i>eo> & l^s créatures , & a ne s en lervir que 
facrificip, pour glorifier leur auteur y que Dieu 

& Ponti. 1 : '^^ j / r • — 

«ce dignû l^^ ^^c donne un elprit ouvert pour 
efTe * nifi comprendre les in(lru6hons de la fà- 

?ciprSm'* S«*^<= > ^ ^ne langue capable de Ics^ 
i>co ho annoncer aux autres d'une manière^ 
ftiam vi- Jigae (iç Dieu j^ qu-il eftimc peu de. 

fandam cholc de lurpaflcr en vertu le com- 
cxhibue- ^iuq ^l^ mondc 5 mais qu'il règle fes^ 
quomodo adions , non fur l'exemple des hon^ 
Saccrdo' mcs , mais fur les loix de Dieu, Ils de- 
«:* habitû "mandent qu'il ait rendu tout Ton corps 
fobirc au. l'inftrument de la jnflice , & qu il foie 
pri"fjuâ tellement rempli de la vie de Dieu , 
lanft.s que tout ce qui tient de la. mortalité 
opcr bus en fojç abforbé. 

nianns 
purifiraf- 

icai> priurquam rcbHi créatif» fané atque ad creatorts folom 
admiiationcm > non autem- ad figmenti damnum afpiciea- 
dis» oculos afTHerciOfcm. Ptiufquaoi os« UbiU , & liogua» 
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îft^d qaidein apertum fuiflee 9 ac rpiritom atrraxilTeni» atft 
è)\atacttm Se iApletum fpiritu exponemlis myfteriisfr de^ 
macibur ; ac denique lingua cxulutioQC implcta AiifTer » 
dîvinzqne mélodie plcdrum ctfc^a j priurquam ftaruti 
elTent ad petram pedes mei » perCccti tanquam cervormn» 
meîque recundym'Deum grenus direâi eflenc * ira ut 
Dec penè > nec uUo m«do omnino efîunderenrur* Prius 
deaîqac ^am omaia aica»bra juftiit» arma e^efta futflfenr» 
crmof mqae morraljtarem abjccitrcne > à vita U\l\tCi abfor- 
ptam » ac fpiritUi ccdearem. li*ibiû' 

2>. La bonne -^vie. iàâî& - elle pour^ 
pfcndre les Ordres f 

R. Saint Chryfofloine répond que ?J'qa«« 

, elle n cft jointe à une grande «n j pcr- 

pndence. Il dit qa*il en connoK plu- perua vira 
fieuis qui avoicnr le corps épttifé de u/||efa. 
▼leilLeHe , éc qui faifbtent de grands [cmaue 
IHogrés dans la vertu , l*orfq«*iI$ é- f [', ,'^;- 
toienc Solitaires^ y qui nTavoient tien ipra tamé 
£ût qui vaille , fi- tôt oo'ils avotcnt '"**'* P?î: 
voulu initruire les autres , Bc qui dans jnfert 
ce miniftcre n'avoient p«>fité ni attXF"fi**iû5 
aittres m a eus- mêmes* quidem 

bacerdo- 
tis nomine allegare Aatim audeatn , tn'fi ma^nam etiatn 
anîmi prudentiam * cum rciligione hujutmodi conjunâan 
babeat. Nain mulcos ipfe novt , ex iis qui fefc perpctua 
coutirKntia cohibuiffcat t> ac quorum corpora jc)uniis 
mulcii exhauâa client , donec folitatiam viiani agcte > ac 
foat duniaxae rcs curare lîcebat > Deo maxime accepcos 
fbifTe 1 cofidem'}iie in dtes fingulos coeptae itli philofophix 
auâarium non parvum adjecifle ; qui iîdcm pofteaq tam 
\n homi^um lucem venerunt » vulgi infcitiam emendarc 
c^aâi a *^'^i i»n ) principio tanto muneri adminiftrando 
îœparcs fuerc » alii in eo ipfo munere perrcvcrare dum 
cagçxentiir» pûAina viiXcura , atque auft^rîiaie procsi 
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cxcalb • nin fibi detrimenro maximo • tum «liii furfli: 
pf ocTos uOU fucre. S. Or;* d* s*c» i. ;• c 15» 

P. Les Vêtes ont-ils demandé plas» 
de qnalitcz aux Prêties^ qa aux Reli* 
gieux ? 

ÎÎST^^ ^- ^'^ ^° prétendu qu'il n'y avoir 
tamenin- poinc de comparaifoQ entre la vie d'ua 
gës ac la. Jicciefiaftiquc & celle d'un Religieux , 
TUS r({>vc pC qu u ralloïc toute une autre rorce 
rumfiof- pour porter les péchez de tout un peu« 

terre QMit f , ■• -* r É' * 1 

Toict infti pic > pour conferver ion etprit plus tran- 
lud'iitius quille &' immobile dans l'agitation de 
curo'i?aê la vie Ecclefiaûique, que dans le repos 
am/niari- de la vie Religieufe. C'cfl pourquoi ils 
dot1o"er 2ivoicnt d'une part beaucoup plus d'efti* 
te tan'tum me pour les bons £eclefîaîtiques , que 

'îa d"'o' ^^^"^ ^^ ^^^ Religieux ; mais comme 
dircrimé ^^^ s'cftimoicnt petits Se foibles dans la 
compc^i^ vertu , ils preferoient la vie folitairc à la 
îi'im cft*' ▼i* Ecclcuaftique , comme étant plus 
ptivatHm convenable à leur étac. Mon ame efl 
Rcgê %\' ?^^^^^ ^ foiWie , dit faint Chryfbftome^ 
tevaiium elle fe tai/Te facilement emporter aax 
iiirfj.(y. paflions , elle ne fçauroit foufFrir avec 
Ncrâona- modération ni l'honneur ni les injures ; 
chuni qui. elle s'élcvc exceffivement de l'un ,& 

& f'»pi a c'eft ce qui fait que je me renferme dans 
Jdmirabi. ^^^^^ ccllule , que je me rends inaccef- 
niur.quod (iblc , quc jc n*ai commerce avec pcr^ 
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£>ane; parce que je ne puis confcivcr ^'J^^^^* 
la fureté de mon ame dans la conver- moveatur*> 
fadon des hommes. "**»"'^ '" 

iniilia ac 
maHgna 
pro1a1>»tir* Sin véro qnis fc îpCe tn rnrbis unirtfCts tnAi^^ 
àtvitf ac mulcorum dcljâa hominum fetc.coà<ftut cum 
effet t inconctiirus immutufque perftit«ric » animum ipftim 
vcl tempcftatc at^tum > tanquam ia malacia ac tranquillU - 
utc gubcrnant 1 hic dignus eft quem pnoes plaufii acque 
admiratione profcquantur. ihU* e. 7. 

Mihi aitimus imbeciltis , cxigUQS & captu admodum fa. 
cilis > non ab hïs tantum morbk » fcd Se ab inyidcAiia • - 
nrorbo omnium longé moicllifl^mo , qui animuc ncque ' 
contumetias , ncquc bonorct tnod^ratè ferre p#teft > qutn 
porios ftipra moduro ut hit attollitur > ita illis depriiBi^ 
tur... bis de caufis in hac me ipfe ccllula comineo* ne* 
qoe enim proclive m ihieft uno codemque tempore > cunii 
bominum'cairruetudtneittbcnifihac in animi fe^uritatcac 
pizfentia perliflcre. UU» c.io*- 

Une ame fublimc , dit faint Grégoire Snbfiml 
de Nâzianzc/e fait tort quand elle n'en- 3"ro^'de- 
tceprend pas de grandes chofes , & qu*- trimenta 
clle-nc tâche-pas de rendre fa vertu uti- mlgnat* 
le à pludeurs^, mais la fureté des peti- non ag- 
tcs , cft de fe charger d'un petit fardeau, l\^,^^i^^^ 
de n'entreprendre pas les cnofes qui fur- admuito» 
paflcnt leurs fprces , & de ne s'expofcr P^op^^f .- 

* ^ . ., j. ,, * ^ re, fed m 

patf en même tems aa perii d elies-mc- parvis 
mes/, >& à la riféc du monde. Car il n'y ^ôfiiicrc» 
a que ceux qui ont dequoi achever une \l^^ fa. 
toar>^ qui doivent en former le deffein; lus in e» 

^ . Confiftîe > 

ut j>afvGi 
omis fubeat > nec iis rebQS que yire« fplitfs excedunt (V* 
ipfttm rub|iciens Cmul & rifum moveat j -ée pericu^ni 

^ittns^rs ^aadmodum fciJjcet>ec aiii cuîqtvioi tiut'un- 



tfUStSdlt fonvenlt » quàm ri qui ca habcat quae ad pexfi^ 
cieadam r^qvttttntar» s.Cirs*^iV «ru».!. . 

4 

QUATRIÊ'ME RAISON,. 

Tirée de la difficulté du g^êvemement 

des âmes, . 

l>.Y^lJèlIe idée les Percs ont - il* 
V^ûc de la di&ulté du gouver- 
ncmenc des amcs ? 
Profeâd K. Ils en ont eu une telle idée, qu'ils 

îîîiîm & °^*^ ^PP^^^^ la conduite àcs amcs , rarc 
ftiencn des acts , la fcience des fciences. 
fcicntiarû jy^ Sxii quoi oat-îls fondé cette 

videtar *«^C ? 

kominem it. Sut cc qu'il n'y a rien de plus^ 
Sum changeant , & qui fe reycte de plus de 
maxime form«s dificrcntes , que le fujct fur Ic- 
«um? * ^^«* <^<^t an doit travaUlcr ; c'cft-à^irc 
plex- *. riommc qui n'a rien d'arrêté ni de fixe 

nlCr.!. f *"^ ^^^ jugcmcns/es inclinations & fcs , 
* Aumeurs. 

Homînfi I ^^ ^^ qailcft difficile deconnoîtrc 
«lorbi J^5 maladies de l'homme , & qu'ainfi il : 
principio cft mal-aifé d'y appoftcr dès remèdes^ 
5nf Je' convenables. 

proHunt. Sur Ce que les hommes ne fe laiA 
^"armï?û ^«"^ F*» traiter comme on voudroic », 
adhibeu SL^'ils xefifleac Aax4:emdes qu'oa aj^ - 
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les gacrit , que la voie de la pcrfoafion g"'^ jjj^ 
neft pas toujours fort efficace. ci,cu}tts 

Sur ce qu'on ne fçait comment trai- ^'""y"*" 
ter les hommes , & s*il faut y cmplo- inKili-** 
yçr ou la douceur ou la fcverité , y en g*t?...ne« 
ayant à qui la douceur nuit , & d'au- h^mînl"* 
très que la fè vérité porte au dcfefpoir »»c€tUr» 
ott a la révolte. ritarcho- 

X minet eu* 

firc » cum <)it«nta oves Paftor cnr4t«..«* Jn0 ▼«ro non viia 
i^rre > fed ôiadere tantum oportct > atque hac rationo ■ 
menorcmefHcere , qacm emendanduni futccpcris ... quo 
circa multa quidem Paftori opas cft prudentia » nt reâè 
undtqoc humani animi habinim circumfpiccre poflîr. Naiu 
ficut aljqaokîet ufu venir >ucaniraona plcrique dcfpon- 
deant , atq»e inr fux^falutis pfoniant derperattoneim non 
ob aliud , nifi quod ab amaris acerbifque medicamentis 
abhorreant ; »ta nonnuUos repenat , qui bac ipfo quoi 
poeuas peccatis fuis pares non luertnt > în ncgiigenrUn* - 
ac-conteroptum dUabantur , ac longe deterioTe» fafti , ma- 
}orem peccandi liceaciam Abî vindiccnri S. Chty^ U u ^à 

Sur ce qu'on ignore là force ou la nJhii'ho- 
fdiblefle des âmes , fur laquelle il faut r& reiin- 
neanmoins régler les remèdes 5 ce qui J^*["**"q'2 
demande dans les Pafteurs une prudence probe ni» 
& an dilcemement extraordinaire pour e^xcufiac 
diverfifier Içi remèdes , félon la qualité m?n"eVE-^ 
des malades ou l'état des maladies. pi^^opus ^ 

Sur ce qu'il faut avoir une patience Juacunu 
ioviflcibie pour ne perdre jamais cou- tèac au. 
rage , & ne pas defefpererdu falut des f^'°JJî,^*' 
Bttladcs ) cnpen&nt continuellemesic (Uffidcmâ^ 
* I v) 



» G 4 Ht^^tîêfni TnJfrûBtûrti 
«!lMB o- que peut-être Dieu leur doBOcra TcTprît 

ponet ftt« Jg pciÙrcnCC. 
ipfius re- * 

!î^ngrttè,aptb, accommoflatè tflfcrrej idque n6operam forte- 

judat magnum ac gcncrofum animu« ad eam rem £pi<co- 

•um aiftrrc oportet: i ut ne animo dcficiat ac dilafïe. 
nir , ut ne errantitun faltiteo» defpoadear , ac defperet ;. 
dcnroue ut nunquam non illud fecuro cogitet , 9c dicat ;. 
SitiMHJ» 4*t mit Dtms :v*ritMh 4taUiê»tm- ât^rgfififeémt é^ 

Noneft Sur ce qu'il ne s*agic pas de corn.*" 
ruftaUo°" battre , ni contre des bêtes farouche^ 
à.ucrfus ni contre la chair & le fang \ mais.: 
carncm & ^Q^^g jç Princc dcs tenebres, & contre^ 

fanguine » i . i L 

fcdadver- tOU,S ICS VlCCSdCS.ÛpmmÇÇ, 
fu« prin-. 

pîficftatcs , adrcrfa» mundî jreaQiei iwcbrwu» haium» 

iRxa igitur Sur ce que pour gouvener les hom^^ 
pVnde?' «ïcs il faut avoir des qualitez oppofces,. 
^.jaiem être grave lans arrogance , terrible fans . 
er;e opor. ^^^^^^ ^ ^voit tout enfcmhlc de l'auto^ 
quV^^Tâ rite &.de la comp)aifence , être fcrniQ ' 
tcinpcfla-^ officieux , kumblc fajis afferviffe-. 
nendSr ment ôcfaus baffcfle.. 

Mam 8c 

fnwn^. fcd minime faftnftfum & terrificn» > fed. hum** 
nuifl > & vifenda najeftate princtpem > fed omnibos tamen s 
appellandis comem • eundemque intcgruin t olfictofum » 
humilem, fcd minime fcrnlem, acrem qnoque *c vtm 
hementem efife coQTCnît » fCd mioaUJi ft «anflIftiUB* $.vM«. 
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Sur l'importance de la conduite des Opiricau 
ianes ,-qui a pour fin , félon faint Gre- Jji*'^* j^ 
goire dcNazianze» de donner des ailes m»Ven^ 
aux âmes , de les arracher du démon n*»^»"^* 
j^our les donner à Dieu > de con&rver eâ eripc«r 
en elles, l'image de Dieu, fi elle y efti»"* » d*®- 
demeurée; de Ya^ retracer , Ci elle y eft^vioâm-^ 
cfiàcie» de la rendre la demeure de Je- que in\%^ 
fas-Chrift par le faint Efprit ; & en un fj^Jj;?; 
iQQC, de faire devenir Dieux ceux quit«tcnic6*. 
fant enrôlez dans cette milice ccleftc. î^,7"l!.* 

aur pcri«( 
cl!uateiir 
iillcîre , ant dilapfain^in priftiniiin Aatnm reirocarc* Çkiti* 
ftQmquc per Spirirum fanâum in pcéîoris domicilîum- • 
admittcre-; atque ne fummatim dicam , Deiim e0icere>ao. 
iiiperaaai bearitudijicm> ip(î comparaxe. S, Ctti* N«v «r*!* 

Ils trembloicnt enfin dans la vue ^^s-^of **'?'' 
difficultés de ce minifterc,loifqu*ils con- ciefia ex' 
fideroient que TEglifc étoit le Corps de »• p*."W . 
Jefus-Chrift, que les Pafteurs écoiaitchriftj . 
les Médecins du Corps dcJefus-Clirift>corpuj . 

que ce Corps étoit fi aimé Je Jefus- ^^^Je eunr . 
Chrift ., qu'il Tavoit plus eftimé que convenir, 
fon .Corps naturel 3 puifqu'il l'avoir U-f"',^';;;!: 
Yïé a la mort pour le lauver, & quil&pusidtue- 
dcvoient avoir pour but de rendre ce.'A''i'^^""' 
Corps digne de ce Chet \ que. cepen- «d multftv 
dant ce Corps étoitTuJet à beaucoup *^o»*ft*' 
]^s de maladies que nos corps Mortels j Id'p'uîchri : 
çwe Ton pouyoit en détruire & cnren- !"**»"«". 
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JSîj,V[ verfcr plus facilemeac rœconomîc parî 
undiquc ^^e EDauvaife conduice , que l'on ne fait ^r 
fp!cjencê celle du corps par. un icgime déréglé. 

nec ubi 

maeuU aat mgv » vttiumTe -aliqqod hujurmo^i pu1chr|ra- - 
dincm hoi*«ftateffiquc tltam htbefiâet. Er quidDam aliud s 
poeAarr oponey % qiiam «crapice illo iminortali ac bcatoa 
quod ip(i fupcrpofitHin e<l » corpus iptuno ■ pro humana* 
ntm Vf<rjttm -captM dignuiii^fficiat? . •, , • aa ingnorat 
carpuf id plufibus tam morhîs » eum infidiis «hno- 
xiiun efle , quam caro noflra h«c obnoxia fir , itctnque ■ 
ft*ccicrius coffumpt * de argûus fanari > s»cii*yft l. 4*^r 

Hiutiqwa- Et cVft cc qui léui faîfbic conclarc, , 
quam idé ^i\ doit y avoit autant de différence * 
rii^biîi'.P»"c les vertus d un Paftcur U celles : 
ac ne <le ceuxqut lui font fournis y qu'il 7 
dé caiftf.' ^ ^ ^""^ "^ berger & les brebis fans^ 
ino . grc raifon ; encore croyent - ils cette com- 
gi auc ar- par^ifon trop foiblc. 
przefle & Il rauc pourtant reconnoitre que la 
honiinum plupart de ces raifons font paniculic- 
gubTriîa* .rcment apj^icjuécs par les Pères aux 
rc. s. Evêques , & qu'elles ne regardent les • 
^^•u ^^^^^^^ ^'^^5 Diacres qu'avec quelque 
X.I. * proportion ; c*eft-à-dire quelles font 

plus confiderables à mefure ques les Mi» 

niilcres ibnr plus^grands. 



■^* 
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GHAPITRE VI. 

Quil y a encore fins de raifonf 
d*apfrehender le Sacerdoce en^i 
ce tems-ci >. que^ du. temsdes.^ 
Peres^ 

DlT 'Etac du Sacerdoce eft- il plds^. 

I ^ oa moins dangereux en ce rems* 
ci , qu'en celui des Pères ? 

K..La raifbn oblige de conclure qu'il 
eft infiniment plus dangpreuz > comme 
ik efl aifé de le faire voir. 

Premieremcnc > fi c'eil un miniftere 
terrible > . que celui d'offrir à Dieu le 
£tcrifice , Se s'il demande une exrrême 
pureté dans ceux qui l'exercenc , il ^ft 
encore plus^ terrible de Toflrir fouyenc . 
que rarement. Or il efl: certain quau- 
tcefois les Prêtres difbient bien plus . 
tarement la MéfTe parce qu'on n'en di- 
fbir ordinairement qu'une chaque jour, 
^ic^u'll n'y avoit qu'un Autel dans cha- . 
que £gUfe. Je ne dis pas que cette muU . 
opUcation de facrifices foit un mai pour 
ÏE^âki mais je dis que ceux qoLof*' 



toi Jimiléme IhfhuEUôn* 
frcnc fi fou vent le facrificc i ont bc-- 
foin d*unc plus grande purecé > TaccoiF-' 
cumance même portant infènfiblemenc 
à faire les fon6Uons (aintes" avec moins 
de difpoficion , fi on n'a foin de fe le- 
noaveUer continuellement devant Diea^ 
Secondement , G. . rinftruâion des 
peuples eil . difficile , parce quUl faut 
(cavoir proportionner les remèdes aux 
aifferentes maladies y plus rihUni^lion^ . 
ef^ particulière, & plus elle e(l diffi- 
cile : car il eft certain que ^inflr^âioIl^ 
des peuples étoit autrefois plus géné- 
rale , parce que la confeffion des pe-^ 
chez véniels aux Prêtres ^ n^étoit pas 
dans ces premiers tems en ufage , oir 
étoit au moins plus rare >-& quoique- 
cette pratique foit très-utile aux âmes 
pieu(cs> qui en ufent comme il faut/ 
il eft certain qu'elle ajoute une très- 
grande difficulté au Sacerdoce : car elle 
oblige les Prêtres d*excrccr la medeci-- 
ne fpirituelle j par rapport aux diver- 
iSes difpofitions qu'on leur expofè en dé-- 
uil. Ilfautpouuer les un», tolérer les-^ 
autres, ménager la^grace dîss âmes , &•. 
les avancer dans les voyes de Dieu s c&-^ 
GUI efl tout antrement difficile , que de 
iaire À9s exhortations générales , ou;- 
ddxv&ks eatretleas pvcicuUcxs , ou Jaoft > 



> 
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les prcrdications publiques ; àquoi fe: 
Bcdoifeit autrefois le miniftcrc des Prê- 
tres, à réeard de ceux qui n*àyoient pa* 
€onuni5 aies péchez mortels. 

D. Le miniftere des Prêtres eft-it 
deyenu plu5 difficile à l'égard de Tad- 
mimftration du Sacrement de Peniten-^ 
ee à ceux qui ont commis des pecher 
monels ? 

R, C'cft particulièrement à cet égard 
que les difficultez du Sacerdoce font 
confiderablement augmentées. 

Car premièrement , il vlj avoir gue- 
fe autrefois dans TEglifè d'Occident 
que les Evéques , les Pénitenciers ou les 
Curez , qui fuiTent chargez de Tadmi- 
nifhratton du Sacrement dé Pénitence ;. 
mais à prefênt ce ministère eft devena 
commun à la plupart des Prêtres. 

Secondement y les Canons étoienc 
alors en rigueur , on n avoir qu'à les 
fiiivredans ilmpofition des pénitences; 
9c quand, on les ftiivoit , on étoit en 
fiireté. Maintenant que l'on n'ed plus. 
£ ezaâ dans robfervation des Canons ,, 
^.lonc eft remis à ladifcretion du Con- 
feileur , qui ne doit pas laifTer de mé-^ 
nager par fa prudence l'intérêt de DieiL 
& de fa ^ftice , qui demande d^étre ùt^^ 
tisf^ite s, & ruû}icé du £^itcnc qui de?- 



in o Huitième InflruEliin. 
nande , (elon (es dilkicntes difpoiî^ 
ions» qu'an lui impofe des peoitenccr 
>Ius ou moiusfeveres. Cetemperamenc 
z& infiniment plus difficile à trouver 
Ique de fe conforme]: Amplement aux- 
Ganons. 

Troifiémemen^ , T^^iôlution croie 
autrefois diiFerée aux pécheurs coupa* 
blés des crimes marquez par les Ca*» 
nous y jufqu' après l'accomplidèment de * 
la pénitence , & cette pénitence étoir : 
longue &.laborieu(è s ce qui étoit un * 
moyen que les Prêtres aToient de s*af- 
furer plcinemeuc de la conv^erfion àc% ^ 
penitens i & ils aboient rat(bn de juger * 
convenis^, tous ceux qui perfcTeroient ' 
dans CCS exercices à moins qu'il nj 
eut de. grandes preuves du concrairc*. 
Mais-^comme les pénitences font en ce * 
tems de peu de durée » Se que les rc- 
cardemens de Tabiblution ne font pas • 
longs > les Prêtres om beaucoup moini * 
de luliiiere pour connoître la hncerité ' 
de la cônveifion de ceux qui s^àdreflèot : 
à eux» 

. Quacriémemenr, là confeffion des pe« 
chezveniers n étant pas autrefois d*uff' 
ufage fi ordinaire » les entretiens des • 
..Prêtres avec les femmes étoienc moins » 
^lequens , iSc par confequent moinSudan^ 
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^een^ Il cft vrai que ce danger eft 
utilcmeac recompenfé par le fruit que 
les âmes en retirent ; mais le fruit en 
ed pour ceux. qui fè confe/TeBe, & le 

Saint Cnrylojttome remarque qu un vifginum 
des pios grands emplois d'un Eveque, curam 
efl le foin des Vierges, auquel. celui JjJ^^"/,, 
des-Kcligieufes a fuccedé i mais le fbia tè maioc 
des Relieicufcs éH beaucoup plus dan- ^"^^j 5''* 
gereuz poux les Prêtres, quil n etoit eft» ^ui«o 
autrefois.£lles s'imagioent (ouvent que Y*"*'? "^ 
rabiblution leur e(l due , & qu'on leur precio~ 
Élit tort de laleur différer : ellcsic font ^«•» q«4" 
des neccditez de communier deux ou naiUmx 
trois fois lafemaine ^ce qui ôte toute cxter» 
liberté à un Confeffcur : elles s'imagi- î'ÇpjJ/o^' 
nenc que leurs Conilicutions les y obli^ pi panes . 
gent , parce qu elles marquent certains JJJ;^" * 
^urs pour communier i au lieu que le ccrtè s&f» . 
Tcritable fensdecesConditutions, eft ^''*. M*^ 
de marquer le tems ou une Religieute cuftodiS 
quiaâ pointd'indifpofition particulière, ^»ffici!em» . 
peut communier ', mais non dé les obli- liusomni ■ 
ger à communicr,s*il leur fîiry icnt quel- «r«« fo- 
quc indifpofition ,. pour laquelle leur IfSciJnû 
Confefleur trouve à propos de leur t.chrjf.u 
différer la Communion ; de mêmeque^'^* ^•^ 
le fens de ces Règles qui marquent ' 
lçs< heures du repas > n efl pas d'oÛigcc * 



} 
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celles à qui il farvient quelque indi/p** 
fition corporelle de manger comme les- 
autres. 

Il n'y a pas moins de difficulté nr 
de danger dans- les Confcflions extraor- 
dinaires, où il s'agit de renottveller , &c 
pourainfi dite , de refondre une ame > 
car la bienféance & la crainte de don- 
ner quelque occafîon de fcandale , em- 
pêche que Ton n'employé tout le tems- 
qu'une affiiirc d'aum grande importan- 
ce demande , & les Supérieurs mcmcy- 
font en droit de foupçonner que ces 
entretiens Ci longs Se (î frcquens, ne 
fbient un prétexte d'àmafement & de 
défordre. 

Cependant ces entretiens font fore 
fouvenrnecelTaires pour guérir une amc 
troublée ou foible , ou oangerculcmenc- 
malade ; & il eft trcs-difficile de trouvée 
de juftcs temperamens entre les befoins 
des anlcsôÊ les Règles desMonafteres: 
Les changemens arrivez dans la dif^ 
cipline de l'EglSfe , ont auffi augmenté' 
les diflicultez du Sacerdoce : car il n'y 
avoit point autrcfoisr tant de confiden- 
ces ni de fimonies comme on en voit 
à prefent ; il n'y avoit point tant de 
mauvaifës entrées dans le Sacerdoce,, 
dans- les Bénéfices.» ui dan« les Reii^ 
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^jgions ; il n'y avoit prefque point d'exa- 
ctions de docs. Il y avoir donc beau- 
toup moins de cas de confcience à déci- 
der fîir tous ces |>oinrs. 

La plupart àcs Cafuifles n*ont écrit 
tque dans ces derniers rems. Il n'y avoit 
point tant de différentes règles de mo- 
rale à démêler , tant de mauvifes maxi- 
mes â combattre. 

Les mœurs des Chrétiens ^toient alors 
plus réglées, & il y avoit beaucoup plus 
de prières , de pénitences , d'aufteritez, 
de travail dans le commun du mondes 
ce qui faifbit qu'on n'av oit point tant 
de peine à réduire les pécheurs à la pra- 
ti<]ue d'une vie chrétienne, parce qu'ils 
y étoîènt plus (bûrenus par Fexemple. 

Enfin le commun àts Prêtres étant 
dans la pratique d'une vie plus réglée^ 
te dans des maximes plus uniformes 
pour la conduite, un homme de bien ne 
paroiflbit pas fi fingulier qu'à prefent, & 
n étoit pas expofé à tant de contradic- 
tions : il avoit befbin par confèqueot de 
moins de force pour le foûtcnir. 
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CHAPITRE VIL 

-I^f neftobftant toutes ces raifonP 
de craint e-, on ejl oblige d*e^ 
beir en acceptant le Sacerdoce^ 

. quand un yia fas des caufei 
farticulieres de le nfufer, 

:t),/^ireft-cc qui doit obliger une 

V^perfonnc qui a le foin qu elte 

doit avoir de fa confcicncc de paflcr par 

4cflus des craintes fi juftcs , oc fournir 

d'être élevée au Sacerdoce ? 

R. La crainte de commettre un pé- 
ché en refiftant à la volonté de Dieu, 
£c de fe meitre aihfi plus en danger, 
en refufant le Sacerdoce, qu'en fouf- 
frant d'y être élevé : car comme la 
grâce de Dieu eft neceifaire à tous états, 
il y a plus de fujet de refpcrer dans celai 
où Dieu nous appeIle,quoique plus dan- 
'gereux en foij qu en celui oùil ne nous 
appelle pas , quoique moins périlleux 
de lui-même. 

D. Les Pères ont - ils autorifé^ccttc 
conduite ? 
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i À. ils le font en termes formels. 
. Saint Gaudence témoigne , que ce me îcftTS 
• 4jai Tavoit porté à. accepter TEpifco- àcCidcrio 
,fM , étoit ce que faine Ambroife & les feit^rn"'! 
. autres £vêques lui avoicnt écrit j en onus iftuu 
forte qu*il h'avoit pas crû leur pou- bSl^coLal 
voir refiRer , fans perdre fon ame : ms rum * 
Sme Aammo anima me£. àccUna. 

re; fed 
. bcatut 
Vater Am^rofini > CKtctiquf yfntnnéi Kntittnks , talet 
ad me EpiftdUs » cum veftra Jegatione inirerunc « ut fin« 
damnoanimx inc« > ultra fâio icfiAcrcnon ¥akrcin.'S« 
CM»Jg ferm* lé. 

Saint AusufUn dans (a 'Lettre Sx. 
' écrivant à des Religieux , leur dit : g^. „,^ 
« Que fi l'Eglife a befoin de leur fer- operam 

vice , ils ne doivent pas embrafièr les ^er'jEcdc! 
t charges qu'elle leur prefentera avec nadefidc! 
: onc avidité ambitieufe,nilesrefufer auf- «^«verie • 

£ par l'attrait de laparefle : mais qu'ils ne'avida 
. doivent obéir à Dieu avec un cœur hùm* fufcipia- 

blc , en ne préférant pas leur loifir aux biandleo» 

ncccflîtez ae l'Eglifc ; parce c^c fi ncr- «ç de«. 

ibnne ne lui vouloit rendre (ervice dans f „^,jj^" 
:1a naifiance de fes enfans , ils n'auroient fed mifî 

pu eux-mêmes participer à cette divine fo'«î«ob. 

« .-. £ t tempère^ 

'-naillance. lis Deo> 

necvcftrft 
onum neccflitatibut Eccîefix prcponatif i cui parturienti (I 
nolii boni oiiniftrarc vellent , quomodo Bafccrtpuiiii tpQtk 
: iavcniretii, S. Am^* tfifiAu 
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Tioc facU^ Julien Pomcrc ne crainc pas ic cfirc 
•ntcon. que ceux-là pechenc contre la judice^ 

•tî* ^h?** S*^^ ^'^"*^ ^^^ ^ *^*"^*^ ^^ ^^^^ bonne 
«qui mcri* vie & de leur icience , préfèrent àcs 
lo fua ^ études oiûves au fruit qu'ils peurroienc. 
ni/vcf cl faire dans le gouvernement des peuples: 
rodirio. mais il fuppofe au même rems que 
otlofam'^ ^ on ne les demande pas , ils font fort 
lludtum bienide (è donner encieremenc à l'écude 
«,1î?r.;i aclafagclTe. 

multjtudinîf antrponirnt . • . . qnf Vfro prxefTe % 9c pro« 
deflTc popalit potTune , fi quarfiti non fuerint , jullè fc 
iproi percipicndar Capientix Itudiit tradont. iW« PnMr. ^ 
«vi«»C««f«i»^/, i. |. r.28. 

ca^Viîâ ^^^^ Athanafc condamne le refus 
quod «. que le Solitaire Dracontius faifbic de 
Ùmt' 1 Epifcopac. Et faint Grégoire de Na- 
rcaadaii- zianze dit » que cenefl pasanmoin- 
«**>»"• . . dre mal que pcrfonne ne vciiillc ac- 
in'im *te cepter les charges de TEglife , que 
confpici. tout le monde les rechcrcKe. C'cft 
ntfHs^ ^^ ^^ fcntimeut de faint Chryfofto- 
futarum me > de Sy neflus » & de fàint Gre- 
rnwî'ut' goire le Grand , en plufieurs endroits 

ec in judj* de Ton Padoral. 

cio de co 

ccimine 

conviocaris » & convîâui miferè dolcat» Kfà S» ÂAmù 

par laco quidem judicio malum eft » & par «que ordi^ 
Batum I omnes prxcfle atquc iœpcrarc veUc • & ncmi% 
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I id ruAripere. S.Creg. N«*c**r. f • 
VMi SXbpf. im epift' i. âà TimHk. 

D. Ceux qm font élevez au Sacer- 
doce de cette manière, doivent -ils 
encore vivre dans une crainte conti- 
naelle ? 

IL Ils peuvent encore appréhender 
d'y avoir été élevez 5 parce qu ils ne 
fe font pas afTez connus , & qu'ils 
n'ont pas aflez reprefcnté leurs pro- 
pres deCiuts à ceux qui les y ont pouf- 
fez. Ils peuvent craindre que s'étanc 
trop fait coanoitre par une arabicioii 
fecrette , 6c ayant monté d'eux - mê- 
mes le premier degré, 00 ait fécon- 
dé leur inclination en les forçant de 
monter plus haut. Ils peuvent avoir 
une £iinte envie pour ceux qui joiiif> 
fent du repos de la folitude , & un 
deâr fecret de la vie cachée , reti- 
rée & inconnue : mais avec cela s'ils 
QjB connbifTent pas clairement en eux 
ces défauts , ils doivent s'abandomier 
i Dieu y qui permet même fou vent 
qu'on fe trompe foi- même ; que ceux 
qui nous élifent fe trompent , & qui 
pe laiiTe pas de faire réuffir cette igno- 
rance à nôtre falut. Ainfi fans s'arrê-. 
ter à ces craintes incertaines y ils doi- 
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Tcnc s'appliquer i leur devoir avec 

ardeur , en fuivaiic ce que dir faîot 

%\tU^IT Grégoire de Nazianze , que la fin du 

lis omnis gouveroemenc fpiriruel , ed de procu- 

f nfï^'eft , ^^^ ^^ ^^^^ ^^^ autres , CQ ©egligcanc Iç 
ubiqiie ' fico propre. 

privata 

utiiitate ticgV^a > commodis aliorum CQafalcre. f> Gr^* 



CHAPITRE VIIL 

Si l^on doit toujours obéir y quand 
on efi appelle aux Ordres par 
VEvêque. 

P.^^T*Y a- t-il point d'exception à 
ix la règle établie ci-de/Tus , que 
ce^i\ qui e/l appelle aux Ordres pai 
foû Évcque , doit oWir ? 

R. Outre de certains mouvemcns 
violens que Dieu a autrefois donné % 
des âmes laintes , qui les ont portées 
à une e(pece de defobcïfrance apparen- 
te pour s'éloigner du Sacerdoce , tel 
que fut celui qui fit rcfufèr TEpifco- 
pat à un Religieux de Cifteaux , qui 
tft rapporte par Pierre de Blois & Ce- 
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ûrias ; il y a une règle générale éca« 

blie par les Pères , que cekû qui re- 

connoîc en (bi des incapacicez cercai- 

Des & vifibles , peut & doit refifter à 

ceux qui le portent aux Ordres > qui 

cH renfermée dans ces paroles con»- 

munes de faim Grégoire le Grand dans 

fon Paftoral : Qu'il faut que celui qui viraitU 

poflcdc les vertus neceflâires pour le |»"« foi- 

fouvernement des âmes , s'approche lu^ia^rel 
u Sacerdoce lorfqu'il y eÂ contraint ; {imen ye- 
mais que celui <qui reconnoit qu'il ne 'iuÎjVbV' 
les a point , ne doit point s'en appro- vacuus > 
cher,quand bien même on l'y voudrwt "«« *°*î" 
contraindre. 5,^j, 

D. Cette dodrine n eA-elle que de 
faint Grégoire fcul ? 

JR. £Ue eft de tous les Pères , Bc en 
paiticulicr de faint Ckryfoflome , qui 
die : Que quand fix cens Eleveurs nous nr^tî^î? 
porteroient au Sacei;doce , & nous fe- vn fi te 
loient même yiolenèe,il n'y faut point [^JJ^cm". 
avoir égard > mais confiderer (es for- «^que 
ces & les quditez de foh xfprit ; & que ^^^^ ^«^ 

^ t . k . ^ . ganr nom 

comme un homme qui ne Içait pas la f^s fp^. 
médecine , s'excufe de fe charger du ôare.T^ 
foin d'un malade , & celui qui ne fçait I^"î„ î*^"^' 
tien dans l'architeâure , n'entreprend tn prias 
jamais de bâtir une raaifon 5 de même j* *"J^Î*f- 
cehii que l'on preffe de Ce charger du que tuât 

K ii 
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*^^ ibins de plufîcurs âmes , ne doit pasjs'ît 
perfcrtt- ^ft ignoiânc, Tacceptcr , quand même 
Sî[nuim ^" î*y voudrait contraindre. En-ce, 
fc aiiquî dit-il encore , qu'il faut fe perfuader» 
*i****^*,^"* que n'ayant aucun talent auparavant 
ccrtncmo quand OU ne nous chcrchoit pas , nous 
*"^^*de* commencions tout d'un coup d'en avoir 
St^chttc- de grands , l'orfqu'il fç trouve des gens 
âus non^ q^ji q^jjj appellent au Sacerdoce ? 

argroran. 

tUcorporjiconrin^er«qtiirqoamaggre4iaMir , qtit ineJr. 
cinam ndn dîdtcerit >cuî aut^m tammMlrarum animarum 
cura crcdenda fit , is non pnns feiffrum examînabit.quîn 
BOtius vel omnium impericiilîinus munusiprum fnfcipicc » 
poftcaquam vel îjle jubct * vel jlle co^ir «... soi cumte 
npUus VQcaret , tmbccitlis tu 8c minime idonens crat ; ubi 
primum verl comperci Aint* qttihonorcin ad te dcfeii. 
rent > de repente in ralenteni.atque tdoneum levafîAi ? 
#. Chrjt, /• 4. d* S*cerd, e 1. 

Saint Jérôme ne parle pas moins 
Srgo fortement. Il ne faut pas , dit^il » (è 
JJ^^j^**^" rendre tout d'un coup au jugement de 
Ais acqui. la multitude ; mais fi l'on veut nous 
*udido', ^^^^^^ ^^ Çouvernement des âmes, il 
Ldeieâif^QC fçavoir la mefure de nos talens > 
jn prin- parce que Dieu refiièe aux fuperbes» 
*ovê",? '& donne fa grâce auxhumbles» Com- 
mus men. bien y en a-t-il , qui n'ayant pas de 

juam ?^ P^'^^ "^ ^^ vêtement , étant çux-memcs 
humilie, dans la faim & la nudité, n'ayant ppint 
»urfub d'âiimcns fpirituels, & n*ayant pas con- 

potenti ^ , r -tir r^v -n. 

inaau Iccve en eux la tunique de Jclus-Cmiit , 
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fe ckareent de diflribuet aar autres ^^ ' ^'' 
U noumcure & les vctemens ) & étant f erbi« te. 
eux - mêmes pleins de hleffuies , ne »'*«"*•»>•• 
laiffent pas de vouloir être médecins éti^^tt* 
des autres, fc difpcn&nt ainfi dob-M*Q*«- 
fcrrcr ce que dit Moyfc : Seigneur , ^nJ^T 
wvoyex^j un autre que fmi , Et c^hcnt^utt 
autre précepte du Sage : Gardiz^ous r„m*"S!i 
hîen de rechercher U charge de Juge , ipfi 'cfii* . 

refifier a r$?tjujhce. non ha- 

béant fp{« 
riiualcs 
cibo«,iieqiie Chrifti tunicâm Intéfrim rtfcrvariat » alii 9c 
alimonias & veiHmenU proaiittunt , $c pîeni volneribuv 
oicdicos elfe Te jiâanctAec feryant lUud Mofiïciiai > Vtrtfiàt 
iUm» fmmmituu î aijud<)uC mandatum ■# ^tnna$imdtx fiti, 
ne forte non foifis auffcrrc iaïqui taies, s* Hur* i« <• ». 

Le Perc Thomaflîn , quî rappoite 
ce paflage de lâint Jérôme , v a;oûfc 
cette reflexion. 11 faut être fain pour 
entreprendre de guérir \t% autres j & U 
nudité hoQteufe de ceux qui ont perdu 
la robe blanche dont Jems-Chrift les 
aroit revécus dans le Batéme^ necChri- 
fiitunicam intègram fervaverunt , ne 
leur permet pas de remédier à Tindi- ' 
gcncc &.à la midité fpirttucUe àcs au-' 
très 5 ce quil conclut parce paflage de' 
Julien Pomere : Mais parce que, dit ce *«** f"<>- 
Pcrc , il y en a plufieurs qui fe rccaa- Sf;U 
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ft îinpa QoiireQt incapables de porter un cellar' 
îarcinc ' ^^^^ > ccax-là , quoiquils (oient re- 
iiorunt > cherchez, ne doivent point feprefèa* 

fli* ciilni ^^^ > ^^ P^*^^ qu ils ne oaroi/Tent , non 
fe quxfi' pas vouloic entreprendre ks travaux 
f*^ **^. Ecclcfiaftiqucs^ mais eaanibitioaner 

v^eanrur leS honnCttlS^ 
Bon icclro 

ft«fticos hbores velle Tufiipere ifedhoBorei ambire. X*'* 
uu it vifM C0mt*mfL i.^.c.sf. 



CHAPITRE IX 

Ve ta vocation & des qualiteTL 
nece faites four s'acquitter di^ 
emplois EccUfaJKqHes^ 

P.PUffit-il poor fc présenter «tt 
i3 Ordres , d'avoir le& talens oecd» 
Ûircs pour les exercer ? 

% Non r car outre qu'il faut plutôt 
9^en éloigner , que de s^y porter par 
foi- même , perfonne n'a les talens ne- 
ceflaires pour s'acquitter de ces mini- 
âeres , sll manque du principal , qui 
cfl la vocation de Dieu. 

D. Quelles preuves a-t-on dt la ne- 
ccHIcé de la^ vocation deDieu 9 £out ks^ 
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Ordres & les minifîcrcsEcclcfîaftique^ 
R. Les preuves en font authentiques 
le iodubicables , puifque la necefÏÏté àc 
la vocâcton eft marquée clairement par Nec qitio 
«es paroles de iâinc Paul : §iue perfonne 8"*™ ?^' 
ne dott s attribuer l honneur , mms norem ^ 
ùt^il faut y être atpelU de Dieu corn- ^^^ q^-'" 
«itf Atiiron, Que 1 on en voit la pra- ^^^^ „„' 
nque dan» la vocation des Apôtres^, qu'm a a. 
donc il cil dit, €iue Jefus-Chrift ap^ J?";^'*''" 
fells ceux qu'il voulut i dans celle des vocarje 
Diacres, dans celle de Jefus-Chrift Htf''' 
mèmCf qm ne f en pas attribué lut- Çc.MéM*.^ 
même la gloire ttetre Fontife ; mais '^•J?- 
^»f i 4 r^f «tf «tf y w Tere 5 comme dit r um,". sk 
hint Paul. On peut encore tirer la ne- I»»* «»- 
ccdicé de la vocation de ces autres paiP «nteToBÉ 
fiigcs de l*£vangile r Celui qui n^entre peâam 
jp«f ^^ la forte dans la bergerie, mais Jj2"°^?* 
^ ffii0;f^« par quelqu*'autre endroit r ^^*6, ft^ 
^ un 'voleur cJ* un brigands friex ^"jj^ -| 
le maitre de la moijfm ^ j envoyer fes phriftu* 
ntvriersi ^c^'^^y 

^ificavit r 
■t Pontifia» fierer» Ted ^i locorai cflT ad eun» fitio» 
•iCHs ts tu » ("go b'odic gcnui-tc tfebr.f v.f* 

Qiiî non inrrat pcr oftiucn in ovilc evium « fcd aft^ni^ 
ilhinde fiir c(l * ft latto. I9j».19'.v.i. 

Rngaïc Ptomiaum meâis « uc miccac opCf «ios in «KlTmp 

P. I>oivicnt lancceCcé de fat ▼•^^ 

IL r 
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cation de Dieu ? 

R. Da bcfoia' du fecours de Dieu, 
^i ne le donne ordinairemeix qa*i( 
ceux qu'il appelle â ces minifteres. 

V, Qu'eft-ce que la yocatioQ de 

Dieu ? 

R. Ceftunaâe delà Providence 
de Dieu , qui deitine & fait connoitie 
ceux qu'il choifit pour le (ènricede foo 
Eglife. 

7). Par qui cette vocation de Diea 
doit-elle être manifeftée ? 

R. Elle doit êtie xnanifeâée par le» 
Evëques , dont on des principaux foins 
doit être de n'admettre au facré Mini* 
Hete que ceux qu'ils ont ùijct de cioîrc 
eue Dieu y appelle. C'eft ce qu'ont £ast 
dans l'antiquité tous ceux qui ont eu dit 
tele pour la gloire de Dieu & pour In- 
tilice de TEglife. Ceftce que font en- 
<:ore aujourdnui les Prélats > qui pleins 
de leuis obligations ne cherchent qu*2 
les remplir. Ce qui n'empêche pas que 
les bons Prêtres qui font dans un Dioce- 
fe & qui gouvernent les confciences, ne 
puifTent & ne doivent concourir avec Us 
Evêques , pour engager dans l'Etat 
Ecclefiaflique les perionnes, qu'ils en 
jugent capables : avec cette dif&rence 
neaAmoins>que les Evêques étant chju:- 
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gezde poaryoir les peuples de Minif* 
ttes , peayenc quelquefois dirpenfer de 
la rigueur des Canons , & engager del? 
gens à TËglife 9 qui n ont pas ce qui 
leioic neceflaire , à canftf des befoins 
prc/Tans de r£glife:Mais les Diredeurs 
pàtticulièrs n ont pas le même droit, & 
ne doivent porter aux Ordres que ceux 
qui ont les qualitez neceâkires pour 
s'acquitter des emplois £cclefia(liques. 
2>. Quelles font ces qualitez ? 
K, I*'. Le mépris du monde & Té- 
Jkngnement des defirs feeuliers , & ua 
goût pour leschofes fpirituelles & di- 
Tiaes^ 

%^. L'amour de ta retraite , qui eft 
une marque de ce goût fpirituel : car 
l'amoar au monde pouffe Tame au dc- 
lÀrs^afin de joiitr du monde ; mais il 
iaut prendre garde que cet amour de fa 
retraite tende à s'entretenir de Dieu, 9c 
non à s'entretenir de foi-même. 

l*^, £flimer plus les moindres fonc- 
tions de r£glife , que les plus grandes 
dignitez , & préférer fes marques de 
cet état à tous les autres ornemens.Car 
on juge facilemeiM: qu'an homme qui 
porte de longs ckeveux, & qui veut 
paroître dans un autre état que celui 
iuie r£gU& pxcfcrit aux Clercs ^ n^eft: 
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jfis appelle à rEjglife; 

40. L*àiiioixr de la prière,, qui tfkfc 
yrai canal des lamicres-de Diea. 

50. Uûe certmne droituie dVfprir,. 
qui fait biet> juger des choTes & évices 
tes excès des encétemens» 

6, L'ezempcion des pafllÔQS , qar 
s^irricent beaucoup pac le commerce- 
du monde >. &■ par les cmglQt^£ccie<^ 
fiaftiques^ 1 

70. La patience coarageofe , pour 
ne fe pas aécourager par Les coQCradb> 
âions, les oppo&ioQS & les difficulcez» 

8» La douceur d'efpric ^our fup** 
porter les défauts du prochain > & le 
jfamener doucement. 

^. La lumière qui fait comprendiC' 
là vérité, & empêche de s*égarer. 

I o - La déâance de foi^-meme de iôft' 
propre e^it ,. qui porte 2 n*être pas- 
téméraire daaS'^ès avis^» & à prendre 
fionTeil quand on: ne Toh pas afTezxlair. - 

iici.Certaines vertusqu'il iaoc aFoir 
pour s acquitter de fes mini^leres com> 
me la prudence, lachaileté , le sele dir 
&lut acs âmes ; & fur tout, une cfaai- 
xité cjui nous faàe aimer Dieu plus que 
Bos interêts^plus que nos parens>piuS' 
q^c nous- mêmes : Plus quàm tua^ ^ 
pui fftÀm tms. ., plm. q^àm tt ». dis. 
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I i-'\L'^oignei«cnr JamBitioiï & <Si? 
jefîr da Sacerdoce y^ rexempciott des 
défauts poar lefqucIs^rEglife exclue dés- 
ordres ceux qui les oiit > comme cer-^ 
«aines dhlbrmitez quf rendent la pcr-^ 
ibiineinëpriiâble, l'ignorance , &c. 

7>.Qge doit donc faiteunc pcrfoime à? 
^i l'on propofe <fc prcndte les Ordres^ 

Jî, Elle dok fc mettre en une entière' 
kidiâS^rcBce > & dans nne preparacion» 
fincére d'obeïr à Dieu , s^il Vy appelle, 
' cendre un tems raifonnable 'pour prie»' 
Dieu , & le* faire prier par d'autres y 
eonfulter quelque EccleKaftique pru- 
dent , à qui on découvrricfbfld de ùf 
«onfcience. 

V. Eft-ii toujours i8t d'e fc répo(ci< 
lUr fbn Evèque ^ 

R, Ceft le meiircur moyen de fatis^^ 
feire à lar^vocation de DreUjqui-nenou^' 
marque jamais miieux ce qu'il exige de' 
BOUS, xjac quand* pouï nous conduire if 
BOUS donne des Evêques cclairez,& qul^ 
conoifTcnr biert' fes dévoits & leurs 
Charges; Ce qur-n^cntpêche pas qu'en* 
certaines occanons on ne puifle & on* 
»e doive ^flî fe fonder furfâvisdesi 
Ifcrfonnes fç.avantcs , éclaïrées& (piri- 
tucQcs»' 
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CHAPITRE X. 

Si tinnoc$nce efi necejpnre four 
entrer dans les Ordres. 

2>. A -T-on aatiefeis cxdasda S^ 

jr\.cerdoce > cous ceux qui avoient 

t>m I. F^^^" rinnoccQce da Baccme par qael- 

* rtim qv»c crime > 

f.ui.r. ^. Voici ce que le Perc Thomaflia 

*•**"* ' £t fur ce fujec. L'innocence & la pureté 
ne fuffilbic pas pour les Ordres , il fal- 
loir y apporter Tianocence du Batêmey 
te cette oiandiettr ezquifè qui n'eut ja- 
mais été fouillée , après a^oir été une 
fois lavée dans le fanç de l'Agneau. La 
pénitence eft à la verué un fécond Ba- 
terne >mais qui n'égale pas le premier 
dans l'abondance de la grâce ; elle^peuc 
faire des Saints » mais eue ne peut faire 

Sî aarer- dcs Prêtres 

î^ aîr.' ^- Co^Micnc le proure-t-il ? 
«ua acctt^ jR. Par les Canons Apofloliques , qai 
fa«o in» rcprefentcnt la difcipline des troiis prc- 
velforn^- miers fîecles,quiexcluent du Sacerdoce 

tous ceux ^tti ont été convaincus de 

quelques cruucs» ; 



2!>« Sacrement de V Ordre. ^,^ 

Catioois % vcl adulrcnj i vcl altcnjut aâuf prohibitc aAîo* 
ms > acconvtâus fttCfit « a4 Clcrua ne proychatur. '^tm% 

I 

Par faine Augu{lûi> qui donne • Ht- i^<o Pioir 
il , i ceux qui ne font pas encore oc- dSMeg?i' 
donnez une ezIu£on gjciiecale pour or ainao. 
ïoas les Ordres. ^i'^k^^ 

uns, fel 

I ^ Oîaco* 

no* , Tel quiciinqiie ordînandw cft a^ prappoficuram JEc4 
i dcfiae > non ait ,fi quis fine peccaro efl | hoc enioi ft 
I dicerec > omnit homo reprobaretur > nullus ordinareeur * 
fcd ait , fi quit fine crîmine cft » ficut eft homtciaimn' 
adalc«riuai 9 aliqua iimnnndiria fornicationif , funuai 
f/aos > fiicrilcghiiv > ft cariera hu juraodi. St Jtt^ 

I Paf Julien Fomere y qui exige de Exeeptrt 
I tous les Ecciefiaftiques : Que pour tous ïï^^'îl*- 
les péchez capitaux y quelque décrets parva 
qu'ils puifTent être , ils fc (épatent eux- ■""* • "* 
jncmcs des Autels > & qui n en excep- poffint 
rc que les péchez Tenkb. ^v^;^ 

tidieOe^ 
I clana- 

mot s dimftfe nMs» frcifladproprHt cenfcffionibiis pro* 
diint aut ipfi n fe volnntari» cxcomniiinicationii fCON 
tentiam feraot. ImL ¥^m«fw d* t/h* Cmutmf. 1. 1* f 7.- 

Par faînt Ifidorc » qui décide nette- Qiipd aa« 
ment : que celui qui a commis un pe-» îfî i"^ 
che mortel après le Bateme > nedoit tifimum 
pdait ctté élevé au Sacerdoce. ^^Zi 

peecâto 
CortnptM »ad saccréotimn flon promorfaturlex ipfa teft*- 
tw, HofUi cniB pr«ccpitSa€tidotibtts»a]iqiMd.|cciit 



VlHtolim ad aram offerrenr...^ Si eoim is qui in EpïTcow- " 
^tn BOftale aliquod peccatum admirent > non débet of^ 
ftrrc panes OomiiiotQuantamagis ame ordinationem pcc- 
cator in?emus repud.ari débet, uc nm ordibenir. f ,f/C 

•rd ina à AiQaod £ V êquc de MadricK* 

fionemîn 

lapfum cecidcrit» dem rps jam depofîtui ertt > nuUvmqat 

radom Sacerdorii adfptfci potenc.**. taies quarrimus ad 
cros Ordines promoven^s > ^îbus nuUa rufa, nuiiom-' 
que vitz cpntagiora mentes & («rpor» prarpednc. W^r»»- 
^i I Fétf. tftfh UAméMé, 

mV^t' ^f ^^^^ Grégoire le Grand, quf 
•mauam établit en plu£eurs lieux la dépofîf 
ordma- tiott des Clcrcs, pour quelque crime 

tlones 11 r ' <> • ^i • > 

ficitjc §SL ^^ c^ ^oiï I & S«ii vouIoK c|u av^ant- 
cias , nec l'Ordination on interrogeât les Evé- 
S* obno" ^^^ ^*^^^ navoient pas commis dc- 

xiuin ad CtiilieSr 

fticrûs Or- 

dine^permiftas accctîere. f, Sr*^. /.i, f^ rf, 

Q.ui poft aecrpf-m Tacrum Ordinem . lapfus in pctca-' 
Mm carnis fiierit > facro ordfie ira carcat , ut arf^ al'WC 
■iinifter'un»ulte''.'iis »u*n acccdar. Irfewj /,f, <rp K. 
. Ad fe facice'vocar» atque eum ftudii rui fit . de crhninK 
iMs 9"« *<l Epifcopatum accedîpre non pcrntittunt, cunT 
onHii fubtilitatc retju.t/>re. l^em /.tf. «p.9. 

Si Clerifiw cum biiiufmodi fœminis , in aliqua fuerir 
tfliquita<c rep^rrut , à <uo rcmenis oflîcio » pfo fuK con^ 
wnwô ]:i(rf dis exceflSbas j» Mx)nafteriuiD detrudarwt 

Er enfin par un tres-grand nomBrC 
^c pafBges dés Pères & des CarionT'^ 
^' Coiiciles i«e-^ui' 1^H-Q?'t comlurt^ 



►t 
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^^il j 3 dans ranctqufté^ des preure^^ 
cDQvaiaquames- der ces trois vcricez#' 
Qu'on dépoTôîc les Clercs pour touces 
^nç.% de^crimes mortelsyfecrets^oa piK* 
blicsujue cette dépofitioa étok fans re^- 
fcrvcj& enfin que les ctimes^ fetmoicns: 
pour jamais l'entrée aux Ordres» 

D. Comnoent la difcipline concraire' 
séf^eile établie dans rËglifeS 

H. Le Père Thomaffin en attribue »îr«f«f 
ïor^ne à Ifidpre le Marchand, cjuif;;;/'^:^' 
publia de fauflcs Lettres qu*tl arrribua f 17- t^u 
au Pape faint Grégoire le Grand , & à *°^ 
fiinc IfidcMre de Sevilîe^ Néanmoins,.. 
dic-il>l^ancieime fcverké ne s'cft pa ef- 
6cer qu avec beaucoup de tcms, en»' 
ibfte qu'il en^ refte encore d' illuftres^ 
veftiges» 

D; Doèt-on corrfiderer cette pratKjuc' 
comme indifpenfable ^ 

R. Saint Auguftin déclare ncttemcnc^ vt enîni» 
qu'elle n^eft que de difcipline, que TE- J^"^"?^ 
^ife en peut dirpenrerj& que cela a été ec. lefia » 
établi, non pour nous ôter Icfpcrancc "« 9«»^, 
obtenir le pardon , mais pour main- Juc^jut 
tenir la difcipline en vigàcnr. L on crîminît 
trouve même dans la fuite des fedc* [^^^"^îiV 
plu(îeiirs exemples àt ces difpenfcs^ ricaitini 

Néanmoins comme cette Pratique ^^'""l'ajâï, 
fendée fui la digtiifé dit Saciemfint de ricacu»^ 
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^^i* tordre , fur là coQTcnaiice de f^xem- 
Clericaco pcion dcs ccimc» avec la faiatcté de ic^ 
maacat , minift^es, qui font des raifons qui ont 
•erationê lîciL daxiscous les tenis;otxdoit dire que 
indaigen- rcfpric dc l'Eglife , fott foohaic , ton 
flgore L pKHÛer ordiCy €>ft dc D'avoir que de^ 
âum cft Minifbes inaocens,& qui n'ayenc poine 
tri^X' ^^^^^ lafaintcté dc leur Batêmc; & 
•f.59. * que ce ne peut êcre que la neceiSté , BC 
rimpodibilicé d'en trouycr de tels , qui 
la porte à recevok au nombte de tes 
Mioiftres , ceux qui font tombez dans 
quelque crime,quelque pénitence qu'ils 
en ayent faite. 

JD. Quelle concluCon doîyeht tirer 
ceux qui n*ont pas gardé l'innocence 
de leur Bacémc i 

R, Us doivent en conclme, non feu- 
kment que par eux-mêmes ils ne Ce 
doivent point porter au Sacerdoce , ce 
qui leur eft commun arec les innocens> 
mais qu'ils ne doivent point écouter 
ceux qui les y voudroient porter > à 
moins qu ils ne voyent une neceflké 
preffante, & qu'ils ne foient en état 
de rendre à l'fglife des fertices confi- 
derablcsr 
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CHAPITRE XI 

Quelle conduite doivent tenir 

eeux qui font mal entres^, dans 

le Sacerdoce. 

D./'^Uc doivent faire ceux qui font 
V^^rnal encrez dans le Sacer- 
doce> 

R. Ladoârîne des Pères fur et Cm» 
jet eO: y que ceux qui font ma! encrez» 
doirenc eux-mêmes ferecircr des fon*- 
âions du miniftere qu ils out ufurpé» 
s'en juger indignes » & être dans la ai(^ 
poficion d'en êcre privez pour toujours, 
comme i'Eglifei'a pratiqué indirpenfa* 
blement pendant plufieurs decles. C'ed 
ce qu'on peut conclure de ce paiTagc de 
faine Ckryfoftome. Lors, dit- il , qac- *^P^"'J^ 
Ton fe trouve engagé dans TEpifcopat, î"î.. X' 
on ne doic pas acccndrc le jueemenc des f tohooo* 
autres pour le quittcr,u on comec quel- ,„„ ju^,., 
que fauce qui en rende indigne y mais, cia fcaté- 
on doic le prévenir , & fc dépofer foi- J^^^JjJJe- 
méme ; c'eft le moyen d'accirer la mi- ftare , a 
fcricordc de Dieu. Car quoique ce pafc.T»o4 te. 
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kaS^ (âge ne parle que des péchez commis 
«lèpre* après TEpifcopac rejû , il conclut éga* 
pro^*c"* Icmcnc pour ceux que Ton commet e» 
quod le lecevantX'ell aufli ce que (àint Gre^ 

•porreat goire enfcignc , & qu*il répète en pla- 
te hnno- 9 11/-* ^ * 

rem uium iicuis endroits drles ouvrages. 

«Icponcre, 

qutn porius illud antcvcncns le îpfe munerc abdices :fic 
enim par e(l* ut divinam concilies iinpccrerque œifericor- 
diam. s,L bfyf. l. i- d* S*c»t. xo. 

Si M racro Oïdine conAicutHs e^f te crimine tffe re- 
colis roacfila(Utn,Sacerd4»?n honore depofito, ad miiiiDraii-' 
dMfli Dullo modo prfffunuif accedere t fcirurus ce îa aai- 
mac tu» periculo miniftrare , fi liu>.us fceief» conO^Lt > tn- 
f que et ordrne * celniif vcrlcxtem permanCre yglacris» 

l>.Qac doit feirc PEvêque ou le Dt- 
f eé^eur à qui un Ecclcfîaftique confèflc 
ià mauvaile entrée dans le Sacerdoce ^ 

K. II loi doit faire reconnoîtrc I» 
£{po{ition oeil doit être de renoncer z 
h dignité qu'il a ufurpéenl doit éprou- 
▼er nn a{ïcz,Iong-tems ii cette dilpofi- 
«ion eft efFedtive & fincere-, & il ne fè 
doit porter à le rétablir, que- par le mo- 
tif de quelque ncccffité prenante del'E- 
glifc , & de quelque fèrvice que cet Ec- 
clefiaftiqne lui puift rendre, en lui re- 
«îonnant ainfî ane nouvelle vocation. 

D. Mais (î cet Ecclefîaftiquc > après 
ctrc mal entrc^fait quantité de bonne» 
«Bttvrcs-î , 



!Z)« Sacrement de P Ordre. x\^ 

^. Saint Grégoire répcmd , que ces Suiit qtrj 
gens s'imagincnc lorfqu'iîs font quel- J^^'^ïu?- 
qaes bonnes œuvres, que Diea a ou- m en fane, 
blié k larcin qulls ont fait en ufur- l* '^^^^*- 
pant les Charges de rEglifcjniais au'ils-funrur...* 
doivent fc détromper par rexcmple de Rj*^*^^™'" 
Saiil , qai £t quantité de belles avions huTdaq 
après avoir été reictté de Dieu , dont fortitcr 
Iheu ne tint aucun compte.. plnaw.in. 

Il faut donc fonger ferieufcmcnt y^afi. t«l- 
iionobftant ces œuvres éclatantes,à rc- Cêp'oblU 
paret le défaut de fa vocatioa : mais Irtone tra- 

c'cft aux DireaearsàavôiTégardauxglJJ^cîï; 
calens que ceux qui font mal entrez pof- fccum fa» 
fcdcnt pour fervir l'Eglifc afia de les JP^^;;"^ 
Eccablir» ^uod pr«« 

icrDeuai' 
a«tnt»à Deo remaneran«liiin putant. Qut cent lit reâni» 
e« quje igurir enumcr«at ^ Saul abjcAi rot fbrtia faâa na« 
merent*qo «livious nomerus ne^uaquam tencc..., quoi: 
nobî» qui tiviinuj mercede vacuatur . & qequirer prcelTc». 
tton eft méritas pr«eiDinendi.re4teiBenta«puoien4« ('*? 
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mm^mn*' m il I I *^m»^m 

CHAPITRE XII. 

5/ l'on eft obligé d'élire les f lus 
dignes aux charges , mniftercs 
& bénéfices de l'EgUfe. 

Z). A Prcs avoir examiné les raifons 
XXqui xu>as doivent porter â ac- 
cepter ou refiifer les miniflcres Ecclc- 
£aiti^ues, & comment il faut réparer 
les défauts d'une mauvaife vocation y 
n cft-|i.point à propos^'cxaminer qui 
font ):eax au il eft- permis d*élire , de 
porter i & de nommer aux bénéfices âc 
aux charges de i*£glife ? 

2t. Cela cft très - important ; parce 
qu'il n y a pcrfonne qui ne puiffe faiic 
de grandes fautes en ce genre-là,foit en 
nommant aux charges & TEglifc ceux 
qui n y doivent pas erre nommez, foit 
en follicicanr pour quelques-uns , lorf- 
qu'on peut employer fon crédit pour 
quelques autres ^ui le méritent mieux. 
D. Eft-il certain dans la tradition de 
rEgIife,au*iI foit neceftaire de préférer 
les plus dignes aux moins dignes > 
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R.Lc Pcrc THomaflln le prouve fort J^ *^* *> 
bien » & il fufSt de rapporter quelques- *"'* *' 
unes des preuves qu'il en allègue. 

Il montre par S. Grégoire le Grand, 
que c'eft une fimonie dtguifce de con- 
terer les Ordres ou les dignitez de TE- 
gH(ê pour acquérir la faveur, l'amicié 
ou les louanges des hommes. Vendre bas ^v"t 
des colombes, dit faint Grégoire > n'eft i|er« > fft 
autre chofe qu'accorder 1 impofition JJJ21i**^i*J^ 
des mains par laquelle fe communique nus i qui 
le S. Efprit, non en confîderation du î.?/l!.l!!* 
mente des perlonneSymais du profit que accipic ur» 
l'on en reçoit. Il eft vrai qu'il yen a *»***^?- 
qui ne reçoivent pas de 1 aigent de ceux tum > ità 
qu'ils ordonnent, mais ils leur donnent "4 P*"** 
les Ordres facrez pour les favorifer & sed lunc 
les obHger;& ainfi ils ne méritent point nonnuiiî > 
d'autre recompenfe de leurs liberali- JH^^^rl 
tez, que les loiianges & les remercie» pratmiaes 
mens àts hommes. Vt^'Z^ 

Or quiconque^pourfuit le Père Tho- dpiunt.ft 
maffin, prcfcrc ou les indignes auzdi- 1*"*" ^*'' 
gnes^ ou les moms dignes aux plus di^ dincf pro 
encs, n'agit que par des confidcrations h«m»n* 
£moniaques , & par conlcqucnt crimi- Jigniur » 
nelles , au jugement de ce Perc , pour a»q«e éc 
gagner la bienveillance , la faveur, les JS^'iau. 
. loiianges ou les bafles complaifancesdes ait foiû- 
honuncs.Cc font-là les fculs motifs qui *®**® '*• 
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iicni'qi!c* leur font faire un choix fi contraire a If 

runt. f. ju(lice& à la loi écemeUcyqui demande 

4!'/» S^' 5^^ ^^^'^ *^* rencontres importantes k 

ieal mente foie ronfideré. £t n'eft-ce 

pas Tendre les chofes faiBtes>(}ae de les 

dillribacr par des intérêts humains ? 

a. 9>«f«. i[ fait Toir que lc« dignitez de !*£• 

f.2. r, 10, gi^ ^^^ fi grandes « que nui nfi noui 

peut paroitre d^ne > que lorfque nous 

Ibmmes certainement afiurez qu'il n'j 

en a pas de plus digne; qn'ainfi c'eA 

vrai-ment élire un indigne que de ne 

pas élire le plus digne. 

ï«c fané II allègue ce que dit faint Auguftin, 

TrbUroT, qu'il ne Faut pas croire que ce toit un 

putandii petit péché que le péché d'acception des 

ç?e 'pcc- pei^fonncs dans l'eleâion aur charges 

«arum, in de TEglife. Car qui peut j[<>uf&ir,dit ce 

f um accè. ^^^^^ qu'on élife un homme riche aux 

f rione (T charges de FEglife , en remettant uo 

tan" ^^^' pauvre plus faint & plus fçavant î 

fedendi 

ac ftandi ad honores Bcckfiafticos referamas ; quis eniin 
4>rat cHgi divite m ad fc^leni lionoris Ecclcfix j contempio 
faopere ÎDftruftiore « atque Tanâiore? j.^vx* <f*ip. 

Il rapporte un célèbre pafTage de 5. 
Jerôme,qui condaitine les defordres de 
ces préférences des moins dignes aux 
plus dignes, comme uuyioleœcnt de 
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f ordonnance de faint Paul. Qac les E^îc,!»?' 
^Têques » dit faine Jérôme , qui ont la ^■' \*^^^ 
paUlance d ordonner des Prêtres dans d?Prêîby- 
toaccs les Villes , apprennent de cette *<^'^o» P^' 
règle de l'Apôtre, quelle loi ils doivent gif// ^Jl 
jobferver dans l'Ordination, & qu'ils ne tcftatem • 
regardent pas ces paroles comme un ["^ç ^^^ 
commandement de TApôtre , mais de ciefiafticc 
Jcfus-Chrift. Ceux donc qui méprifant ^?"?»'"- 
cette loi de r Apôtre, ont égard à la do tcnca- 
fareur & non au mérite de ceux qu'ils '"*■ » "^^ 
élèvent dans les charges Ecclefiafti- Joftoiî ^* 
queSyagiflent vifiblemcnt contre Jefus- ^'^*^ verbà 
Chrift, qui nous a fait connoître par «/.fj*"^ 
/on Apôtre quelles qualité? font necef- qp'o * ma. 
faires dans celui qui deyroir êtrt élevé ?os '^^uu 
aux dignite^i de TEgLife. Cependant a poft oïl* 
nous en voyons pluueurs aujourd'hui ^^^^ **>"- 
qui {c fervent de ce moyen pour obli- e cdcjsa*. 
ger les autres & les gratifier 5 en forte **'«* S"- 
quils ne choififfent pas pour être les triuT"" 
colomnes de l'Eglife ceux qui pour- voiucrinc 
roicnt le plus la fervir, mais feulement fiîïï' îf^ 
ceux, OU qu ils aiment , ou a qui ils ont gracie c6. 
quelque obligation,ou qui ont eu quel- *'* ^^J*- 

Jue puiiTante recommandation , ou en- cerc , qaî 
n ceux qui à force de prefeas font qu«ï»» îa 
entrez dans la Clericature. prclbyter 

Le même Père Thomaflin fait voir conftitue* 
enfuitc que ce qui a été dit des Ere- JïJ/pof. 

tolam tu* 
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chez > doic s'étendre à tous le^nefi-' 
rxecnrâs CCS, iufques AUX moi&dres Ordres s que 
cft • • . • ni les prefeas> ni les prières , ni les re« 
ôrmus^piu conunaadttiôns des Grands,ne doirent 
rimoi hic écre d'aucune confideration dans un 
fidum fâ- ^^^ ^ ^^ s*agic du Éilut des peuples 
cere*^ ut du patrimoine de Jefus-Chrift , des in- 
non^"«-tcrétsde TEglife & de Tétemité j que 
in Êceie* xicn ne tient nooins de la nature des be- 
ÛM. coiû- nefices»que ce qu'on appelle bénéfices* 

plus cof Hofcifit Ecclefic prodcfTe ; fed qaos vel ipfi a« 
manc i vel quorum fmit obftrquii s deliniti , vel pro qut- 
ims majorum oaifpiani rogavenc > & or détériora ta- 
ceatn > qui ut clerici fiercat nmocribut iinpcirarant. /• 

• 

D. Cette doârine a. t elle pafTé des 

Pères aux Théologiens Scholaftiques .' 

R. Oiiy y car laint Thomas dçcide 

9* «. 7. exprefTcment dans fà Somme, qu*oneft 

*i« «• .*. obligé en çonfcicncc de préférer le plus 

digne ou abfblument 9 ou par rappott a 

, lutillté de l'Eglife : Necejfe ejk tligm 

fwUcrem y 'uelfimpliciter ^ vel in co>ih 

fatationeadhonum commune, 

D. Le péché que Ton commet par 
. une telle élection > ou l'on préfère les 
moins dignes aux plus dignes , eft-il 
grand > 

P»ftn R» Le Coacilc de Ticaçc a défini que 

c*étoic 
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4 €étoit v^n péché içortcLf Quelques Ca- .^ 
fttiftcs de ces JcrWftcms, pour tâcher b^^Sim 
^d'éladjcr la déiînicion de. ce Concile, 9»» ** 
"•ont avatMié ^uc leiç Percs du Concile en f/pliïî,* 
obligeant d'clire les plus dignes, avoient pr«ficîeiN 
lentcndu feulement les dignes ; mais le *^„î,aain. 
Pape Innocent Xî. a condaimaé cejxe qîîe lu^ 

. ^opoficiOB. habent..u 



finc eot 
alicnis 



«tpeccafis comtiHHifcintef } oiortatrter peccnre nïlî ^uo< 

.digniorcs, &• Bcclc.fi« .magis i^tiies f- ip6 judikaycnAt* 

prarfici dili^enter curaveriac^ Uneil, Tridtigt* A/* M« 

i 

I>. Par oii doip-^n juger de la grau* 

, dcur de ce péché ? 

k. Il en fa*it jugei; pat ce auc-dic ..M„a, 
faine Paul,qui défend à Tiinothee d*or- «to nt- 

. donner perfonne fans r4yoir bien exami- pôfi*crlî^ 
né , de peur de fe rendre participant des nçqoc cô, 
péchez d autrui. Car cela fait voir que "1''?'"; 
celui qui contribue ^ élever quelqu un catts aiir* 
aux minifteres de l'EsIife , lorfqu il ne 2!** ^-^ 

, mérite pas ay être élevé > eft coupable 2a, 

\ de tous les péchez qu*il commet, 

Auin c*eft ce que faint Chryfoilorac 
en conclut. A quel feu s'éxpofc , dit-il , _ 

celui qui élit un homme indigne à TE- ào^'Voal 
pifcopat , parce qu*il eft fon ami> on tingat.ut 
par queiqu'autre raifqa femblablc ? Car Xr^lfi^ 
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*^^y^i\ rendra romptc non feulement de !i 
cujtitHbct perte dcsames qui penront par la faute 
occafio- de ce Paftcur, mais généralement de 
Tii » uiAi. tpus les péchez qu'il commettra. 

gnum td 

Epifcopacus pro«ov^« aptcem , Bc tna^num illî permifMt 
tcgimcn civiîsns , quantû fe i«nibus facit obnoxium ! nc- 
qucenim antmamm pcreuntmmfolùm » veriicri ft omniiim 
qu2 ab ilU gcruntur , ipfe poenas cxolvee* S»(btjf. hm. i» 
imefifi» nd Xiu 

f renjm H ne cratnt pas ncme de dire ailleues^ 
îcftilens*' ^^^ ^c crime de ceux qui éloignenr des 
€f![^ reor, AutcIs ceux qui pourroicnc icrvir utî- 
ccK &1!^ lement TEglife , & qui en font appro* 
utiiei in- cher ceux qui ne la fervent pas utile- 
^^omUtc^ ment, eft fî erand, qu^il mérite un enfer 
nonne beaucoup plus ngourcux que celui donc 
«îtriet l'Ecriture fait mention.Et ce Saint n'ad^- 
roe« inc- ^W cn rien davantage la patience & la 
rcatur > bontc de Dicu , qu'en ce qu'il foufirc 
înTra'-f. c« cf&oyable defordte. 
qux ge- Il ne faut même que la rai{bn nam- 

«on"Tiiui ^^^^^ pour connoître la grandeur de ce 
quam nc!- crime : car c'eft préférer un intérêt par- 
bis (acic ticulter à celui de Jefus-Chrill dans une 
commj- matière tres-importante , & ouil s agit 
nantur , de la fanûification & du falut des âmes, 
• «^^ g"rV. fie de l'honneur de TEglife ; c'cft violet 
vioris ig- Tordre de la charité , & de la raifon » 
STniur^r fi^ c*^^ ^irc en effet à Dieu : cet hora- 
y^imi me à la rericé eft plus capable d'édifier 
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TEglifc , de rhonorcr & de la défendre , u"^^^ 
-â'accirer lesamcsi vous , delesfândi- modirur- 
fier , que celui-ci. Mais ce dernier cft ÎJ.^Jrque" 
mon ami & mon parent , ainfi je pre- qui pecca. 
•fere , Seigneur , ma Catisfadion parti- ^J^'^^a 
^uliere à la vôtre , & on tres-pctit in- vuh , cu- 
tcrêc qui me regarde , à un très-grand j,"^""®' 
intérêt qui tous regarde , parce queje tîJé^ mL 
m'aime infiniment plus que vous. '? 9«»/«- 

•• jij L* -«ttf mira- 

Il y a de plus dans ce choix une ti- biinor>-i4 

'-fiblc injuftice ; car le choix des Mi- <"uj«< mi. 
niftres dcrEgUfe n appartient à pcrfon- ^:^)^;^^^ 
ne que par la concemon de Dieu & de tit obf?u. 

TEglife. Oril eft vifible que Dieu niFE- P^^^^IJV;* 
glife ^ font point accorde à pcrfonnc ijjud te 

.:poiir préférer fcs intérêts aux^cns. On ;!^"\"'(.- 
ufc donc du droit d'élipe'contre Tinten- fu»,quanl 
tion avec laquelle il eft donné , c*eft-à- |,»^^^/Î'P*" 
dire , queroacn4oa(c «oncreDieu&y^pu^t 
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CHAPITRE XIII, 

J)es Collateurs ludiques : comment 
ils fe doivent comporter dans la 
pemlnation anx Bénéfices, : 

ViT Es Collateurs laïqufcs n'oor-ils 
X^ point pins de. liberté dans ic 
choix de ceux à qui ils confèrent les 
Bénéfices > que les £leâ:eurs Eccleûaf* 
.tiques ? 

JR. Les Collateurs , Nominateurs , 
Patrons , ne font que dts Eleveurs. Or 
il peut bien arriver à La v^erité des clian- 
gemens & des yarietez de discipline à 
regard des perfonnes qui élifcnt. Autre- 
fois le peuple y a eu beaucoup de part; 
ce pouvoir a été depuis exercé parle 
Clergé , par les Métropolitains > par les 
Princes;mais l^^ïp^^^i^ns intérieure? 
avec krquelles ce imhiftere doit être 
exercé font invariables , parce qu elles 
dépendent du droit naturel & divin. 
A'mCi qui que ce foit qui choififïe , Pape, 
Evêque , Prince , Peuple , il ne lui cft 
jpas p^rmis^ , & il ne lui peut pas être 
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^rmis de prefercc fes intérêts à ccux^ 
de Diea. 

^ Z>. Su& ^ il à ceux qui nomiïienc aut' 
Bénéfices ,. de choifivde bonne foi les.. 
plus dignes ? 

K. Non,' il faut dé plus qu'ils apprenf- 
qçnc à les conaoîcre,& qu'ils falfentceV 
qu'il faut pout'avoir cette coiHioi^ance; , 
11 faut qu'ils- s'inftruifeac à^^ qualités.^ 
que doiyent avoir les Écclefîafliquesea' 
gênerai , & de celles que demande cha-« 
Que jaimftçre en pâKiculier. l'is doivent 
/^Yoir r.p^ eten^ple y que cous Ceux, 
OLÛ recherchent des Bénéfices r.^^^ntr 
ctu.rg<rd'ames^ en font indignes > & que** 
cXt .les rCchetcher ,^qjjc (de rendre ccr--, 
(aines afCduitez aux Collateuts qui oujC^ 
j^Qur fiiv4e&.^s:i%ncfre favoraËles;quê' 
tojis cçuxqui ont de' qiioi. vivre y tùSC. 
«peuvent demander quelque fienefice quer^ 
ce-foir. U feu t qu'ils aycnt'ahe grande 
connoiflance du fond de' la Tie Chrê--. 
tienxie ^ pout ne fe laiUer pas tiomper; 
pai^ djc faafTes appâréateâ de vertu ^foiçr 
dans c<ttx qu'ils éiixont y(oit dans ceuxr 
é,\^mfi.Çci\ dçfquels ils i^ fcryirônt'daas'' 
c'Q choix. ,Çaç. ^'cft fouvent jÊiutc; d'a>. 
voir une cpqnoiilâncre iliiSrancc* de la^ 
tjie chrétienne, q^ on. demande c(^nfeif 
^çs gefis qu'on deyroic jugep incagas^^;, 

-X ii; 
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\At% de le donner, fi on ayoic quclqae 
lumière. 

J>. Doic - on regarder comme on a- 
Vantage le pou^oif de conférer des Be« 
Bcfices ? 

A. Ondoie ragarderce droit comne 
sne charge terrible > comme an des plas> 
grands périls ou Ton puiffeétre expofc». 
comme une matière oÂ il efl trés-iacile 
de faire des fautes- ënormes,& en quel- 
que forte irréparables s comme un en^ 
gagcment à une fàinteté trcs-éminente«. 
puuqa'il faut beaucoup de lumière > de 
îiifcernement & de pureté de cœu^poor 
£&ire comme il faut une aâion aum inv 
portante , qu'eft celle de chotfir un Mb- 
aiftre à rEglife. 

D, Comment donc (e doit compor* 
ter un laïque dans la nomination aa£ 
Icnefîces f ' 

K. La véritable pieté 9c le TerttaHe 
intérêt de leurfalut^obligent lesiaïqaeS: 
àïc décharger , autant qu'ils pcuyenr ^ 
dii choix cfc$ Minières de l^Eglift &de 
ta nomination aux Bénéfices > par la dé- 
fiance qu'ils doivem avoir de leurs In» 
micres 5c de leur vertù>& par la crainte 
dé blciTerlcur confctcnce , bicft loin de 
regarder cette nomination comme u» 
bûnneur & on avantage temporel. 
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tQmxat il y a des nominations , & Je^ 
collations dont ils ne fe peuvent déchar-' 
eer > ils- doivent , autant qu'ils peuvent^ 
k fcrvir de la lumière de l'Evcquc dio- 
ce(aiii> s'ilcA tel qu'il doit être; parce 
qiie c'eft Tordre naturel de l'Eglife , & 
que Toa doit fuppo^r quli a reçu la 
lumière & la grâce neceilaire poui faire 
avec prudence le difceroementr 

Que fila conduite de rfvêqaeleur 
fait juflement juger qu'il neftpasfeur 
de s'ent rapporter à lui , comme on Icr 
peut quelquefois fan» témérité > il faut 
^'ils f^ent ce choix avec crainte âc 
arec cremblemeoc , & qu'ils le rcgar-' 
ipat comme une aes avions des plu» 
importantes de leur vie, & qui peut plu» 
actirer la colère de Dieu fur eux, qu'il» 
fe dépouillent de tout intérêt & motif» 
humainsyqulls s addrefTent à Dieu pour 
lui demander comme firent les Apôtre» ^^ ^^^^^ 
êc les Diicif le» dans TélcAion de faine tes àiiee^ 
Matthias > qu'il leuxfafléconnokre ce- '^I^IJ^ 
lai qu'il a choifi pour remplir un tel mi- ^ui noill 
niftcre , qu'ils confultent des pcrfbmics ^^^^ 
vraiment éclairée» > & qu'ils fiiivenc ^en^e ^ 
leurs avi», ^w««» « ^^ 

. bM onom , tccîpcffe locsmmlnifferif httjAs k •{(•AoUuMr 
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D. Ne s*enftiit-irpc>intdé là qîie cdak* 
^ai font en péché mortéf, &^ili'j]ienent ' 
mnc vie efimiûellc , piérdcnt le àioii <k ' 
nommer aux Bénéfices ? ' 

H. NuHcment: car ce droit cft'fou-" 
rent attadhé à des chargés, cjue Von ne * 
peac y 8c qu*bn ne doit pas qiiitcét:màis' 
oà doit - fcuîclîîcnè conclure c^c ' qui- 
con<jue c(ï chàrrf^pâr ïbn écàt a'c nom-" 
nier à des Bénéfices Efcciefiaftiqàcà î <fl. 
dans une obHgàtion toute pârtiicoîîctè* 
de vivre chrc^rcnhcmènt 5c laîntcriicùty 
que fes crimes ', ^ s'il eh* cbirimëé , rè'çôîi"' 
Ycnt Hin accrôirtcrtieni trc^-cbnfidcrabte^ 
de cette nbminatiôo ; qh*il dbtt rcgàrdct^ 
comme une ichbfc téifiHè & nibhfttucu-* 
fe;d'êrrc obligé de dôhVièt dès MinifErcS' 
à- l'Eglife , &^ d'^re' lui - méS^c efclavé: 
du diable- j ' &'qtf ainfi il ' fc ' doit cioif c'^ 
obligé beaucoup plus étrottcmeht qii'-' 
aucua autre à! fortirde ce nialheurcur' 
état , afin* dc^^ j^onydifdbtèhîr'de Dicii* 
les grâces & les - ItrnuereS neceflaires; 
pour sTacquitter' d'Utt niihifterc -aufli' 
grand, auiïïimportant ôraufE dangc-- 
reux,qu*^eftcelui'de nohiiûèt à dès ç&x*- 
ges Eccleiîafiiquès.. 



^ CHAl&IT&Ë XfVv 

Jpf fa fecohpoljfa?fce quori d'offj 
À celui qui' a donné u» 

H./^ Eux à qui on dontie quelque? B^; 
• V^ ncfice , doivent-ils fe tenir obli- 
l^ez a cea* qui le leur ôiîC doiîné , par-' 
ec cju'i Is. ont été pteferèz à d'aûtreS ï . 
R, Li reconnoiiTarice' qu'on doit' a- 
foif envers un' Collàteut' ne peur être' 
fondée fût la pteference'qu*ilafaite(f(f 
iious à d*aûtres. Cat's'il avoir eu qtier- 
Çitf vtië huniaLirie'feil ctlk ifaùroit trés- 
mafÊiit jQ'à/antdu regarder uhîqac- 
ment qûçlcrfcf vice d"c l'Eglife da'nî ce* 
drt>ixr Mais cbmme' il fiimt pour a;- 
votr de la reconnoiffance pour le^boni« 
mes , qu'ils aycnt été les inftrumcns par ' 
rcfquels nous avons reÇu quelque grâce' 
& quelques bietiEU|C$ .de Dieu , qucU 
qtie motif qi^ils "■ pjûàent avoir eu i " 
rturqui trouvent dans les charges Ec- 
dcfiadiqûesleUT fubfiftance temporelle, - 
SL^uiiiùixs aradlages humains doue- iis' 
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f^ySint dans l'ordre de Dies > pcQ^ 
Tcnc ayoir de la recotuioiffaace pour 
ceux donc Dieu s*eft fervi pour les 
leur proturer > & ils ea doivent d^ait- 
jtanr plus avoir qu'ils auront;^ plu» 
jpuremenc dans k ciioix qu'ils amonc 
fàic d'eux. 

D. Peut - onr tivmmex cetcc rccoi»- 
HoifTance par des prcfeos ?" 

JR. Le revenu du Benetice cSt. atcj^ 
•hé à rentrectcade celui que le poficdew 
9c tout le tede appartient aux paurre^v' 
ainfi ceux qui ne font pas pauvres , en 
fcnc exclus^ Oane peut donc rieii don^ 
Jier aux Collateurs fans injulKce , i 
jnoîns qu'ils ne (btenr pauvres) & quan<l 
on le pourroit faire de fon bien » ce ie<-^ 
fuit néanmoins- une- adionfcandalmres 
qui tient de la fîhionie > & qui poui^ 
K>ic avoir de mauvais eflets > & dooC- 

Jar confequent oa cil obligé de s'ab»* 
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CHAPITRE XV. 

De la flurdîtc dts Beneficer^ 

Bil/^ITf a-r-H ié cerrahr rouduoe 

V«x[a pluralité des Benefices^ ? 

nTlTcft certain premièrement , qif- ^^^ ^ 
dlc cft condamnée par le droit Ecclc-- (.«mion^ 
fiafliqoe , c*eft-à-dire , par tous les C» ^cribi in 
aoQS qui défendent à un Clerc d'être cn^t*{^" e?: 
sôlé à deux Eglifes , comme le Concile ciefiti 



€•»«. Cet» 

Ib. 



de Calcedoinc,le fécond Concile de Ni- ^;;'; 
eée, &: par plufieurs Conciles glus- re- cicrku» 
cens y qiâ la condwnnent cxprcifèmcnc, %-^^^ 
comme celui deClcrmont fous Urbainitempore 
1 1. le troifiémc de Latran fou» Aleianw '^^^j"J*^ 
drc 1 1 1. le quatrième de E^tran foasî„on.coi- 
Innocent IIL & cafia le Concile dcJ|ocetiirr 

>rentev ^ tn\m nr-^ 

Bit » & torfts lucrî prof rîonr, & ab Ecc&fiaflka' confiietu* 
dfne alirnum. . • . quaf enim pi«pecr turf^e lucrum fiant i» 
Scclefiafticis ocgofii^ » ea » Oco fmu «licna-- f •«♦i/. lfi*«i* 

Nulli cîerkorum liceat deinceirs în duabimtoVitatîbB» 
4aat prcbendas obtiîiere » cum dues titufos habere no» 

^U nonnulli modum avarki» non ponentes » «gnita«- 
te$ dîverfas Eccivfiafticas . & plures Icclefias parochia» 
k»««iiCffa f«Cff9(ua ^h^iihbi mAiruca nicnacur «c^r^re» 
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yta utcum unuin cfficiom impicrc vix- fuiKciant , ftîpen^B»- 
libivindtccnt plurimortini , ne id de caEtrro iût .dillric* 
tlus inhibfmut • •. . Qua in tantum quorumdam jam pro—- 
crflir ambiiia. ut Aon-Mat vcl tares , fed fex «urphisM Ec- 
clefias perbibeaatiir haberc. c»». l4<»« j.. ^rf»,.!;, ^' 
14. 

Vt nul lot diverfu dî^nitates Ecciciîaftkaf > & plnrrs- 
Bcclcfia.s Parochiales rcciptfrct. 0»««V. £«(tff.IV.>'C«»42^-^- 

C'JiTi Ecdefiafticus ordo pcrvcna'tur , quando ùzin^ plu« 
rinm oflîcia occupar clericorum > fanâè iacrts Canonibn» 
cautum fuit t nemineixi oportete io duabuft £Cilefifft-, 
Confcribi. Tt^cinm'^ quonfain mulri toiprobaè cuéidiratir" 
affiâu > (eipfos non peum «tecipioote»». tx qmr b«nc 
couftiruta funt» variis arribus eludcre » & plurr finoi 
b^ncHcfra obimer» uoiV- erubefcant s f<KÂâa Syiiodot dcbr— 
tam rt^endif Etdefiis difciplinain MftiroeTe ci^tens »' 
pra^fcnu decrcto.» quod in quibufciinque perfonis » qaà« 
cun'qu^ tirufo > ctia'nifî C^rdinalatus honore figeant »^ 
iflandat obfcryari. S'atujt ût in pofterum untim raumns'.. 
bbneficiuib ficclcfiaAiouiL fin^uUs conferatsc* Cu»c. Cii/»^ 

. ïl cl! certau^eti ^èovtS Heti , que ki: 
jluralké des Bçncfiocs eâf contre \t ëroie . 
na^tiuel.) à moins que la diSûxmâié neti 
ibk couverte , Ôticùiêéc par quelqacé^^ 
citconftances.. particulières: , Car il «fl 
injuftc qu'un icul poiTcdc ce qiû^ été 
donné à TEglifc pour l'entretien de plu- 
fiems j qiïc pendant au'ûn Ecclefiaftiqud ' 

] SL plu^\quc.jCe q^il fui., faut ppiic mo-t 

yen de cette pluralité , un autre manque 
àd iiccèflairc^ ce qui e(L totnbér dans . 
ce que reprend lainfcPaui» lorfijuiî ditg. 

Cér. lû ^^^ ^^*s ^^^ fefffrié qu*îf cpndàriiûe,run 
nicttic dcfaim rautrc.Gft yyrc i jUm. 
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^idêi» ^um' » aliffs autem 9hriui' 
ifi. La. pluralité prive rEgîifc- de* Mi- 
Bi(lres» &' païf- tfonfcqu^nc diiMiuaë'te 
culte db Dieu' :' elle liâîc de^là' ^pidité^: 
elle faiiîcôtc.ràva:rfce-,/êc':cIlc enferme^ 
^lafi^o^: àuiàf«^ '(£»e^iiith^. 

Il faac néanmoins* tcitiârquet qu'ît' 
peur, aiti^er^* cercàiiïCS'> ckconftanccs ,-. 
^aoiquejrai^^ &>4^xtraô«dinâu:cs, qui le^ 

D. Que s*cnluic-il de-Ià l 
' ». ïl s*dttfuic prcmterértïèttt ,- <jfae la.* 
di^0(è.dii^Eâipevû6^ iSÈlee^ nullement à 
couyerc eeux xjiii «auc ôféttt ptnfieurs lle-^ 
iieficeSyhor^ ees Cfrccxàâàncei excfâûïdî-i 
aairesX'eft la^décifion elpfe&da df- 
dkijii Cajeiaorydans (a Somme^ Veifhê 
Bmeficsum ', du Câlina]; Tolee , dan« 
i'Iaftsu^lioik àGè.Vtêtigei rxlo^ Catdâiali;i*«*Soi 
Bellarmid^ ilans-Ies ittmff4tt\ta$à ion 
Nev sa. La raiibû cf>:efl^ (|de la^diipenfe 
dtt Pape. ne tombe. point fift le droit. 
sacuFel9;'& de.ptus^^» comme difebc en 
particulier les Catdinattx Toiet^ Bet- 
iarinin, lâ.dirpefific.ne:R«et'ea>fufetéde 
çon(<sieiictfV*<!^^ «{oatid cllc^à dtxnfiée 
pour l'utilité ou Ia:iteceiricéide.i*£glii«{« - 
- Il s'enfuitr fecondemenr:'^ - que ? Tu^e 
contraire ne pem /nilifier la plntalieé 
4#i^8ae£€e$v,. paccfi. ^uoa &c prefiafiifif-^ 
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foînt contre le ckoit mtiBre^ui te cxm^ 
damne hor» le7> exceptions que coiisr 
aTOo» marquées. Ccft: pourouoile Caiç 
dinal Cajetaa ne fait point de di&ulté 
dedécicfety que la (êule ^uralké de» 
Bénéfices reml on Ecdefiaftique iae^^ 
jable d*al>folutioii, 

D. Doit^ on condamner des Ecclo-^ 
fiaftiques de pieté, qui ont piiifieai» 
Bénéfices^ & quienrnmc ua txm uûh 
gc? 

jR. On peur quelquefois &ppo&r qu*^ 
ils ont des xaiions particulières qui les^ 
édifient f oaqu'ayant intention de s'ei» 
défaire y ils eu'fbpc empêchez par queU 
que raifott qia» rcgardc^le bien de l^E-^ 

ÎJife > ou qu'ils font dans 1 Imputfl&ncer 
e le fatre-conmie il faut» 

Il 7 a de certains déreglemens donc 
M ne faut pas jiuger , & qull faut aban^ 
donner à Dieu *, mais quand il s'^tpx, de 
ce qu'on doit fsÀtt , & à quoi on dok 
f rendre poo: , il faut s'attaAer luTtolar 
Wement aux règles de TEglife. 

D. L'emplot des revenus Ecclefiafti-r 
qaes en charité , peut-ii exenfer la plu^ 
Kdicé des Bénéfices r 
^ R. Si ce font certaines necefCtex par- 
ticulières qui rqpardent un bien conédei. 

xàbk de lïglife^ comcQe ï^soûim^^m 
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Séminaire , & rcntretien d'£cclefiaft»> 

Sues qui craraiUenr utilement au bien» 
es âmes > ou autres œuvres utiles à l'E* 
f;Ii(e } oa à tout un Diocefè> celamerke 
'être fort ionfideré ; mois les charités, 
communes ne remédient pas fufEram»» 
ment auxdéreglemens&auxdefodreS' 
xeofermez^ dans la pluralité desBenefi* 
ces; r£gjiifè peut préforer les neceilires^ 
les plus importantes aux> moindres $^' 
mai« oor ne doit pas préférer des^necef» 
fitez & de$>utilite£ particulières à cellest' 
iz TEglife, ou la priver , par exemple^ 
de Minières »&fruflrer l'intention des* 
fendateors , pour faire des aumônes & 
aflifter les malades. 9*^i^é' 

D. Lc^ Condle de Trente n'a-t-ilK^^^'M 
point diAingué entre les Bénéfices com^^* 
patibles& incompatibles f 

R. L efet de cette diftinâion n'cft V^^ ^ 
pas quilfotc permis d avoir tant qutgdviiam 
f on veut de ces Bénéfices y qu oa afl-V ^ , 
pelle compatiUes » mais feulement ae^oijAT^ 
&ire qu'il ibit permis d'ea avoir deui^Ajftent A* 
quand un fcul ne fufBt pas pour l'en- !*£{«" 
pretien de celui qui le poflêcfe \ au lieu ikcac ail 
(|uecela n'eft pas permis quanilcsBc-^J'i^-J^. 
nefices lonr mcompatibles,^ fimficx 

iWKMoio atmmqoe pcrTottalcm ri^f^tittl Maftyi^r 



iiyg ' Huitième IhfirH^îinr. 

* D. Ees'AarcuK; font- fis parragcz^Sf" 
la matïetc (Te fr ptîirâfité <fcs Bcûefices?" 
R. Il û*Y a point de partage efftâîf? 
^^ . Car il y a d*an côté tbûtc là tz2ùàkiovt. 
rcciTf, <fc r Églife ; le cdebrc ' detrtt - db Sbr- 
4V:/. 3, f. bonne ; quiMêcida à l'in^ance de Guîl- 
*^* laume E rcqûc de' Paf is > ^*îl 7* aroit" 

pcché moritel à aroir plufîcifirs Bene- 
fiiccj ï ce qttï a" été fom parlâiac TKo- . 
xn^s , faim* Bonaventure , & tortn le?* 
Schorâftiques les prusfcbnfidcraSîes; Ec; 
fl n y a de raiifrc côté cpe ' guerques' 
auteurs nouveaux', qui ne mcriteut pas' 
d'cCres mis en balance avec^ccux quîfbnc' 
contre fa plutdfité. Ainfî ropimonqui 
condamne la pluralité j hors ccrtamr 
caséxttabfdinaiic|qûï-Hc«mfent /doic 
paflèr pour fa doénrinc de PE*g;Hfe. 
ti p*ru /. p. Cette doânine n cfl-elic point fù& 
î*'*^'*' peéfe d'une rigueur cïtcflirc? . 

K. ■ Nullement, & lePete TihoiriaC" 
^n eh' peut fervir de gatand : car if 
qaalifîc dès fa prçniierc partie' hrphirav 
fîté des Bénéfices , qui neft *pas reât- 
fiée par ' l'intérêt dç TÈgliTc/d une moB^ 
ftrueufé difforniiré'dâhs fa dîfcipjhie de 

i .l-*PglHcï<iuî'voitavec'unefedfiMe*dcni^ 

leur & avec de rcctct^gemiflëm etrsr, fes 

1 . , ; ons. manouer dç ce qui cft-nçcpj&irç i . 
iiu£ rabfl!Unce;^les-aaitcs<<00Bfi)iziK^ 



Du Sacrement de V Ordre, t^y 

ians Tabondancc & dans le luxe lé- pa-^ • 
trimoine des pauvres. 

Il demeare d'accord que' le Canôu 
dixième du Concile de Calcédoine , dé'- ' 
couvre & condamne Fabus de laplnra-- 
licé ^ci Bénéfices. 41 avoue que cet abus - 
ne pourrotc fuMfter avec la diicipline ' 
ancienne r' pa^ laquelle «haqUe Gleté'> 
écoit attaché à une Eglife & a un mu • 
jiifirerc dans rexeccice duquel U trou^* , 

voit fa nourriture*. Il reconnoît que Icv 
czemplcS' qu'on peut alléguer d'Evéques^ 
charge de deux Bvèchez, d^Erèchex: 
dooncx e». coflofioande - Âm u a autre £vâ- 
que > iiû»t hen de (êriiblabie:à4a pkua*^ 
licé des Bénéfices qui regn^â prefèat.- 
- Après avoir rapporté dans la féconde 
paxcie les Ordonnances du Concile d*Ag- ^ - ^^. 
de & du Concile d*£pione , qui défen* v ^ g.* ' 
•deat auxAbbez d avoir pkfieurs Mona- ^""JJJ^ * 
fteres > il en tire cette conclu fion::, que anobus 
fi' l'on ne pouvoir alors fboffirii cctte-Mon»ft«- 
polygamie qui paroifibic: fk innoccilte>.J*ç*^Jf^' 
que doit - on juger de celle que nous *prafi5dc- 
voyons aujoutdlfaui déshonorer la iàin-'J^* ^**^\ 
ifcté du Clergé? ir' c*ns^* 

Il fait voir par le Concile ^^^^i^^^^^^-^ 
qœ fi> un Clerc àqui on^autoit cionné t:'ericus 
quelque fond de FEelife, pour vivre, ve- »i»<î".' ^ ^* 
aoit a être élu Eveque dans quelqaau- \ia £ccie« 



if^ Hmueme InfimBîon. 
9g tfli ère JEglifé , il falloic qu'il fenoa^ a (cm {] 

Scpl'u?'; I^c^icï^ Bénéfice, 
ad Tummû II tëpond à coos les exemples de l'ao^ 
Sacrrc'o. tiqH.ic^ qu'on peut allecruer pour la plu^- 
ci- xalice, &raic voir quils loac diflerens- 



tenus 



▼iiatii , <lc ce qui (i pratique preiéncemenc » oa 
ftieric'or. 4^ ce ibnc des abus yiiîbles» £c ^anc^ 
dinarus par exemple , allégué une loi da Code ,.' 
no^ac^cc' 9" aflujcttiffoic toutes les Citer de Scj- 
pic > Tcî tiûe à deux £véqttes , il dit j que ces 
fcaS!"** «Jifcmples ne contiennent rien moins que 
c«»«» ' s. rinfame polygamie d'un £véquc qui au- 
î«*'» la' ^*^ épouiéplufieure £gliiès<£piicopales^ 
' mais que ce font fcokoieot deux Erè^ 
ques, dans le I>ioce& deiqaels il y ayoic 
plufieurs Villes. 
Il prétend néanmoins, &Ic ftaarc 
•.4/' ^* pat la Lettre de iaint Grégoire à Ag- 
s. ©rex. k ocWvt^Eyéqucdc Rimini, qu'un firêque 
#*«f.ic. pouvoit gouverner une Abhaycymais- 
il dit que ce n'étoit pas* là pcopremenc 
une pluralité de Bénéfices, non-plus que 
quand l'Evcque faifbit la foQÛion de 
Curé dans fa ville £pifcupab. 

£nfin fi dans certains fiectes â s'ied 
fait quelque choTc contre les r^es , il 
reconnoît que nonobflant cela*,, la los^ 
naturelle condamnera étemeiferaent 8c 
krcvocablemcnt Tavarice & Tambitiony. 
& que les Papes & les Conciles; qui les 
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«ot coicrées quelque tems par necefllcé ^ 
les ont enfi&fcM:nKUement & foctexucDC 
condamnécSfc 



CHAPITRE XVL 

Que U flméditi àts Bénéfices^ 
ayant fafamce ims la ^upidi-^ 
té dr dans V ambition , îl n'y ^ 
AH à bUn conmltre la natHre^ 
des Viens deVEgUfe »& la tna^ 
mère dent en en ddt nfer fenr 
jf renoncer ». 

D./^UcUceftla (burce ordinaire & 
V^a pluralité des Bénéfices ? 
R. Le defîr de pofledcr des richcflês,. 
afin de vivre dans le luxe & dans la ma., 
gpificcnce. Car il eft très-rare que ro»» 
ait dt& vues de charité pour accumu- 
ler des Bénéfices ; & il n'y a rien de ff 
aifé qoe de pcrfuader à une p^fonnc qui 
n'en auroit que de cette forte * que le 
▼lai intérêt de TEglife cft qu'il renonce 
à cette pluralité. Mais il- tfen eft. pas 
ic même de la cupidité i elle ne fc paye 



iéo Huitième ïnflrHSlîén. 
pas de ces fortes de raifoDs , parce qu'- 
elle a pour Hn fa propre^ ratisfa<5tion* 

'jb, Comrtienc ■ peut-on réprimer là 
cupidité & l'avarice des £ccleuafliques, 
qiri les portent à dfefiret pluficars Bé- 
néfices ? . 

Ke Comme ônr réprime les autfes 
vides , en leur reprefencant qu'ils s'atti* 
rent par-llunedamnaciofl(certaitiè,piii^.- 
qu'ils violeiit les règles immuables, fé- 
lon lefquelles on doit ufer de$ biens ÂsT 
r£glife. 

4. îril '' ^ • Quelles font ces règles ?* 

H. Nous les emprunterons encore -da 

Pcre TbQmaffin.,^^i;a'^ point, naicé 

de matière avec plus d'étendne^^Cer 
Auteur reconnoît qu'il y a une loi éter- 
nelle , invariable , & judirpeafable à i*é- 
garifclè tous les biens de latcrre'.pu àvL- 
monde , ou de rÈglifé , de n-en j^rcn-' 
^ àw que ce qui nous cft ncccfTaire , <fc* 
JaiflcL- aux aurtes fe (u^èrflu , de ne ricnr 
donner qu*! la nccemté y de neritnac- - 
corder a la vanité , de ne point s'enri- 
chir du bien* des pauvres' , de ne poinr 
faire fervit les biens d*Eglife pour aug- 
menter fon patrimoine; - 
y 421". ^^ s'enfuit de- la , félon fui', que ce- 
lui qui prend fon entretien fur fon pa- 
trimoine', doit ou s'abflenii debien d*£-' 
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-gtîfe'V oa ne le coucher que poariedi" 
.ftrihucr aux pauvres i& que celui qui ^ 

feit fervir les biens.dlf TEglife à fes bc- » 

.£>ins > doit: -■ ou avoir abandonné ion pa- 
trimoine v ou endiipolcr de cous les re- 
venus en faveur des pauvre^. ^^^ ^^ 
Ces feaùniens ne font point en effet bicccic^ 
di&xens de ceux de Julien Pon9iere>qui ^ • «om 
décide nettement, que tout ce. que i'JE- çJhu'^ha. 
gUfe .poflcde' lui eft CQaunuQ.ar^c les bennbut 
nanvtrçsj. qu'elle n'en ptut riçn donner j|f^ç,^*; 
a> ceux qui ont de quoi vivre i- & qu/e aii<}uid 
ceux qui joiiiffent de leur bien , ^ veù- J."!^ ^ /j'Jç 
lent j&nçprejrccevoir celui de l'Eglife , luo fuk. 
ne fçauroicat recevoir fans un grand pe. «i9»r» Sc- 
ellé ce qui eft dcftinc à la nourriture des Jj.^ "^^^ 
ipaovces. £t parce que l'on pourroit iliiquifli» 
jCBoire que les revenus JBcçlefiaftiqties îjfîfjJ5' 
ibnt dûs à ccux.qui fervent l'Eglife , nbi aii- 
coo[mic.larej:pnîpcnfc de leur travail < J^j^^'J^/ 
jyi réfute cette pcnfte , en montrant , que f,nc gran. 
la rcicpmpenfe du travail des Ecclch^- ^» l[5««*- 
ftiques eft le Cie.l,^ que TEglifc ne don- !,nde"p«. 
ne rien par manière de rcçopapcnfc , per viôu- 
qu elle U laiiTe toute entière à Dieu , Jï*.J[*J, 
êc ou elle fc contente de foulagcr la ne- i»/. p». 
ccffité de ceux qui la fervent.. *';;;.J;;^ *' 

$i quillibet minifter Scclefîx non h^bet undc vJrat, non 
ei pracmium rctUit hîc , fed neçeffttU prarflat Ecdefia^.UI 
' ia futiiro-praBmifijii Isbori s fai cccipuu i^ci v X9> ' 



J 



léi Huitième InfiruERwf. 
IBt CtSt ce que cet Aacear aiToie^enK 
^. ^ cranté de (àincAugaftin y qui die Air ce 
r&^com-^ujec^es ezcellcnces paioics : Si nous 
paopcrcs £bmmes pauvres nous-mêmes, les biens 
noûra ^c 1 Eglilê nous appaïueBBent comme 
4biit,&ii' aux autres :; mais u nous avons fnjfi- 
îiitTpri- 6mment de quoi vivre de notre bien 9 
Tatimqoële bien dei'£gli(ê'n'e(^ plus à nous, 
ficu«!! "**^* aux pauvres. Nousfbmmes feu- 
poflidc- iement chatgez de le diÂribucr ; mais 
fj"*' "?" nous ne pouvons nous en ^tribucr la 
noflra 1 propriété « fans une nlurpanon dankr 

^J»paupc-jaablc. 

f um,proI Le même faint Âugaftin établit ail- 
«urationé leurs le même principe dont nous avons 
«!rdî>7c- ▼& que Julien Pomcre fe fcn ; &ril di- 
rimus , flingue comme lui latécompenfê & la 
Jj;;jP//^fubfiftaricc. Car il permet aux Prêtres 
nobis a. de recevoir leur fabfiflànce des peuples» 
^'eïina^ mais il leur apprend en même-tems qu'- 
bliî Tîolils ne doivent attendre leur recompenfe 
dicanns. «^c àc T^vGù, feul t Accipiont fiâfidU 
^Q,"'' *^' necejptath à populo , mercedem lahms 
ipte â«4 à T>omim. Et c*eft par le même efpric 
îk"pwî* ^^c ^^ Concile d'Antioche ^ en per- 
•epi qui* mettant à FEvêque de prendre fur les 
^t' sîîit ^îens de TEglifc ce qui lui fcroit nccef^ 
MM i9di^ faire, y ajoute cette condition : Si ncan« 
iuas'ne. ^^^'^ ^^ ^^ ^^^ '^ befoin i pour faire 
fc^rûs )mr qu'un Evêque même ncpcucdea 
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prendre des biens de fEglifequ'*!! qtia- J^'/.'îSl* 
lire de pauvre. tiuh.<Au 

Z>. Cette maxime qve le bien de l'£* 
gU(è cft le patrimoine des paurres , que 
les Ecctefiaftiauesn enfont pas proprié- 
taires y mais umpies difpenXateurs, eâ- 
elle bien certaiae^ 

R. £ile efl ïi eertaine , qu'il n y en â 
^uere qui le (bit plus dans la morale de 
?Eglife : car elle eft établie fur tous les 
Percs } & on peut voir leurs pafTages 4* J,''^*^*. 
dans le Père Ti2oma(&n,qui n'en prouve 
aucune plus au long que celle - là. Il 
Suffit de rapporter fur ce fujet les paro- 
les de Julien Pomere : Les biens de TE- scjen^et 
glifc, dit-il, ne font autre chofe que les "iJîi* Jifc 
vœux des Fidèles , le prix des pecbez, resEcdc- 
le patrimoine des pauvres. Ccft pour- J'^J^ JJ^^ 
«aoî (aiat Ifidore de Damiett« repre- ]ium;pre- 
ientanc les de(brdres de quelques Eve- [^* P««*- 
^ues de fon tems , leur reproche , qu'ils pacrimô- 
nc vouloient plus être (impies adminif- «>* P*"- 
trateurs des biens de fEglife , mais qu*- ^M^Ttiiê 
ils les ufurpoient, & qu'ils en vouloi^t '<''*'• «••<• 
^tre maîtres & propriétaires. ''^oîiJi 

. ^ .pauperum 

tpfi< nulla cura fucrit > veriim Ecclefiae opes djripuertnt* 
Arque ia Taas ambiriones funprerint, ifii. peUf, /. 2, #^i/l^ 
«7. 

P. Qne doit -0a dire des Prêtres k. 



*'i64 Hidtîeme hJhuSBoa. ^ 
àttcnps £cclefiaiHqttes qui coofumeiic Iff 
biens de rEglife en feflins & en meubles 
magpifiqaes^ 

K. ies Pères onc condamné ce de- 

fordi:e crés-fommenc s ^ pouc y xeme- 

âier« ils ifonc pas feulemeac obligé les 

EccIefîalHques à ne |M)efidi;e que ce qui 

•leur eft neceilàiiafr Tur les biens de rÉ- 

glife» mais à mener une vie pauvre ^ 

«IJoI'vîl ™pl<ï- C'eft çc qui eft ordonné aux 

^em (u. Ëveques mémes par le Concile de Car* 

pUeart. thage: Que les meubles d'unEvcqoie, 

menfam dif ce Concile > foienc rils , /a cable 

*c viâum pauvre , & qu'il acquière de Taurorité 

SSear," par fa foi j & par le mérite, de (a vie. 

tatit Mthoricatem £de & vit« raeritis quzrat. r«ac. c^riè, 

2>. Que ddic-on conclure detouÇ/ce 
que nous venons de rapporter ? 

R. I. Que cous les Ecclefiaftiqu^s 
qui ont le neceflaice , font également 
tiches y quelque inégalité de biens qu'ils 
puiâTenc ayoir ; parce que cette inéga- 
licé ne regarde que les biens dont ils 
font (impies difpenfaceurs , & les laiiTe 
dans une entière égalité à l'égard du 
necefTaire. 

9.. Qu'il efl impoflible à tous les 
KoJis in xnoAdç d eoricit^r Uo vrai Eccle* 

fiaftique^ 
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^ISsJkiqac. lis le peuvent bien rendre dîT-^ 
pcofaccur de plus grands ou moindres 
terenus ; mais s'il e(l tel qu'il doit étre^ 
il ne s'ea tient pas plus licliey mais feu- 
lement plus charge 

I>. N'cft - il pas permis -aux perfon* 
nes de qualité de prendre fur les biens 
de r£eli& y pour leur fubfiftance plus 
qu'un nomme éleyé dans la .pauvreté f 

R, La feule qualité ne peut donnée 
ce droit y puifque les gens de qualité en 
ie faifant Ècciefîafliques doivent avoir 
renoncé à leur qualité feculicre , & ne 
iè plus confîdeirer que par le rang au- 
quel il a plu à Dieu de les mettre dans 
ibn Eglife -, mais (î étant d'ailleurs uti- 
les à TEglifc , ils ont été élevez d'une 
manière qui les rende incapables de mc^ 
ner une vie dure , que d'autres Ecclefîa- 
fliques portent (ans peine , la charité de 
r£glife s'étend jufques à pratiquer en« 
vers eux la ct^ndcfcendance que fainc 
AuguAin vouloir -qu'on pratiquât dans 
ibn Monaftere envers les pcrfonnes foi- 
blcs & élevées délicatement, en les trai- 
tant avec un peu plus d'indulgence que 
d'autres ; mais alors il eil du devoir d« 
ces EccleiSafliques de qualité qui pren-r 
nent un peu plus que les autres (ur les 
biens de l'Eglife , de regarder leur état 

CA^a^^mt-^. TûtÊÊ0 J T — - ~ lut - • 



té 6 tluitîime hfiruBîên. 
<comme an ^cac de foibldfe ^^ de mi* 
fere $ de tâcher autant qu'ils peuvenCp 
de le diminuer ; 3c bien loin^ fe glori- 
fier d« c« qu'ils mcnenc une vie plus 
commode ou moins dure ^e les autres, 
ils doivent ^oiffidetfcf au eontiaire que 
k necefilté qu'ils ont de s'accorder da< 
▼antage , que t«s autres ne font, les mec 
en ce point au de^us de ceux qui n^ool 
pas befoin de c^tcc 4:Qndcljcendance, 



CHAPITRE XVIL 

De la Tonfm'e. 

D./^U'eft-ce que laToafure ? 

xJ' R. Ceft une fainte cérémonie 
inftituéc par TEglife , par laquelle ceux 
qui ont deffein de (c donner à l'Eglifr, 
témoignent qu'ils renoncent à la viefè- 
jCuliere, & qu'ils preanent Dieu pour 
leur partage. 

D. La Tonfure cft-cllc un Ordre ? 

R. La fimple Tonfarc n'a point de 
miniftere dans l'Eglifc} c'eft plutôt une 
cfpece de noviciat des Ordres , qu'uA 
Ordre. 

p. La Tonfure cft-çllc d'inftirutiofl 
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ApoSoHque ? 

R. Plufîcurs Auteurs Toncrrû , fon- 
dez fur un Décret du Pape Anicetr 
mais comme ce Décret eft fnppofé. 




cinq premiers 

•d'habîr propre aux Clercs, 

Il paioît fliéme par faint Jecôme, Dircimu». 
jque les Prêtres de (on tcms , pour ^é- "*****^' 
loigaer de la coutume âes Prêtres Gcr- vacalaer* 
liis ,nefe'rafaientpoiat lacéte. ^ fcfaaen* 

Les Clercs n avoient donc pas à cet t^'^*'!. 
égard d'êtres règles en ce tems là, que preirum 
<clle qiii cft fondée fur fântPaul. de '.^"J^^^-J* 
ii*aroir point de longs ckeyeux , de qui arortim 
cft exprimée en ces termes par le qua* ?»«î"^^ 
même Concile de Carthage z CUrtats mur.i« l 
née €omnm nutriaf^ vm karlum r^tdat. '^z^* 44« 



Il paroîtde même parla Lettre que i^««Jicf- 
le Pape Celcftîn écrivit aux Erêqucs dcs^»^^^^ 
Provinces de Vienne & de Narbonûe, noini sa- 
que les EcclcfiaftiqucJs n avoieût f^^^^ltmSé 
encore d'habits qui ieurfuflent prapo-«ro po-* 
fez hors de TEglife t puifqu'il hlâme les ^^^^-^^ 
Erâques d'une fingularité dangereufer.re q^i" 
d'avoir pris «m £s^c particulier s ce «^akû 



^^8 Mtâtîinn InflruBim. 
,velfiJeî qu'il fonde fur ce principe generd^ 

Amidi'* QH*:^^ ^"^ ^^^^'« Eiçcicfi^iqucsfoicnc 

paiiio & dulbinguez ao$ feculiers parle^r foi, 6c 

•rianai '**'" parlcar habic 5 par la pureté de 

ciraùnt leiv: coeur v &.nqa' p^ dps .ooiiemens 

?.' wts:: "«««»»:■ 

non pcr 

Ijpiriiam f (cA pct Hctcrana comjpleturos.*.. difcernendi â 
plèbe ,vel carieiis , iumw > doarinâ non vcÀe; mentis 
puricMC ». non jCuJc Ut <>/'(>• P«fti tm .fptfi, md Sfijitf* 



^'^•^v* Ce ne £ax donc qu'au fixiéme ou 
/•i.f.î*9. fepciéinc fieclc , que la Tonfure & la 
diftindtion des habits entre les Eccicfiar 
ftiques & les Laïques s'établit} mais 
CUM ^^^^^ tonfure étoir plus grande,quc celle 
Vei lefto. que Ics GlcBCs portCHt a prefenc j&Ton 
xÂitx'sL "^ ^^iSi^t m bas de Ja cicc qu'un petif 
sicerdo- xcrclc dc ckcYCUx , commc il cft mar«r 
î^^'*^^* que par le quatrième Concile de To* 
perîùsto- Icde 5 au heu que les Penitens & les Rcr 
to cajjjte. licricux non CÎcrcs étoicnt entiercmcnf 

îmfeii.u» ^ . ... ; 

^ti CD- 

ironam rdin^uant .d:«»f .3*0/£i .1 V.c 41. 

' ^i 1>» Que figaifie. la Tonfure ? 

Sftaucein K. Saine Jirdore die qu'elle âgoifie 
inc»cri-4e retranchement des vices &des pc- 
Vz » %pÏ chçz charnels , aufquels «n Eccienafe 
.i^iNdcUiti jciquc doit tenoucpr. 
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D. Aviîc quelle dirpofîtioa faut- il |^,p Je 
ttcevoir la Tonfure'? «igi rarurv 

R. Avec une dirpblîtiôû fîncere qui'JS^*"gêrU 
rfponcTe à cctct ceTemoniceIrecrieuTe» fur, loii- 
acaiofi il faut que dclui-qui cftronfuré , ""^l^^^f 
fb confacre veritablernent à Dieu:, & rcitgîone 
renonce à h vie charnelle' 8c' feculierd ^i'„'*[;,^^^ 

D. Y-a-c-ii du péché à recevoir là crmintbiit 
îonfure dàn<: une antre' difpafîr ion .'- carmi» 

K, Non feulement ily apeché^,mafe^yjjj5*ru. 
<;*cn eft un fort confiderabdcrcarc'eft'mbuïcx- 
un menfbnge fèmiel qUerbft «Nommer' j^J'^î^j^*' 
devant Dieu* & à la face de TEglife.etr otoff<^ 
t^mo.igna-nc que Ton Veut prendre Dieu J'*'^; 
fou r foir pattagc," ^ que* Fou fc confac te 
a lui -, lorfqu'on n'a point cette refolu^ 
tfon dkns Te coeur j amfi les pères & le* 
flieres font fort mat de porter leurs en- 
fans à recevoir la Tonfure , pour Ic5 
rendre fcalcincnt capables de recevoir 
des Bcfiefice^. 

D. Qijand eft- ce donc que les père** 
& les mères peuvent pbrtet leurs? fils à 
fcccvoir 1^ Tonfirrc l 

K, 1. Quand ils dtfîrent fTnctrre;;^ 
ïfienr dff-fes confacrcf à Dieu ,5: noft àd 
ibulagcr leur femîlfe^ 

2. Quand ifs onr rfes preuves feli- 
des & cïR^bvies que leur fils a une irf- 
tcnrion finceic'de Icdoflner à Dieiv pooc^ 

M ii) 



souce fà vie , & qu'il ne fc parce pmirf 
:siu choix de l'état Ecdefiafhque par dc& 
Tiiës haaiaiaes^& temporelles. 

Le Père Thomaffia aioûte avec rai^ 
fon pour rroifîéme conaicion: Quand' 
ils n*Qnt point été empoifbnnezpar l'air 
contagieux du monde > c'ed: - a - dire, 
qu'il y a de l'apparence qu'ils n ont point 
perdu l'innocence de leur Batême , maiS' 
four ne fe point tromper dans «ne ac- 
tion aoUl impoctante , ils doivent s*)r 
conduire par l'avis de quelque Eccle* 
£ailique éclairé & fpif ituel. 

D. La Tonfure enferme - 1 - elle ua 
Toeu de cfemeurer dans Tétac £ccle&i« 
fiique ^ 

R, Elle n'enferme psutt vœu irrc^ 
Tocable , mais elle renferme une refblu^ 
tion cffeâivc de choifir cet état , & Je- 
tre éprouvé dans les exercices de la vie 
Cléricale , poux connoîrre £ ony eft 
appelle. 

7>. D'où rient qu'on fak fi peu de 
icflexionfur ces ventcz ? 

7(, C'eft que les Curez & tes Direc- 
tçurs des perfonnes mariées , negli|eQt 
de les en inftruire , ibit dans les inutu- 
él:ions publiques > ^it dans les panictt" 
lieres ; ce qui efl néanmoins un de leurs 
principaux devoirs. Car le principal 
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lÊtoye&àxxùXMt des pères & des mere^^ 
cooiîllant à ëlerec leucs enfaos poiaf 
piea, la pdncipal&a^bion de cette édi> 
çacioa , eift de ne re^cder que Dieu 
dans le genre de vse aa<|ttei ils les en^ 
gagent, &. de garder exa^lemenc ce» 
règles dans un choix fi important. Cc9i 
poorquoi comme les pcres & les meres^ 
K rendeoc coupables de toutes les fautes 
de leurs eoËuis > slls les eagageuc temÉk 
fairemienc dans récat Eccleuailcquey le9 
ConfcfTeurs St les Curez, k. rendou coa« 
pobleftdes fautes i&& pcrfonnes mariées^ 
9'iis^ ne Ids dx€ïXJi£soi de. leucs devoir^ 
«D ce point. 

X>. Les Ëviques iqitctsi'ih incfiâe^ 
lemmeocdcMuier la Tonfi^ce i«oas ceux 
^i la demaodem; ? 

A. Lr Coifcile de Trente reur qu'- Vrmi^ 
ils ne la donnent qu'à ceux dont ils peu- L^j"?.«, 
reat fuger probablemcnc q»ils onrHcntufr 
ehoifi récit Eccleiiaftique pour fer w*^^^^ 
Dieu. Comme donc ce jfugcinerar etX':7scon>r^ 
ferme une connoifTance de la pieté de *»«^*«»* 
celui <pic l'on lonTarcy & ««cxniîewj^'f/^^ 
de Ton inteotion & de fe» mesura ^ il eifc iarî» jikN^ 
clair qu^il eil difficile que le» £v^èqi«»ii*g^**t 
puiiTeiK faire ce difceritemcnr^ qtt^aprés'fed» mt 
avoir éprouvé ceux qui afpircnt si ^S^^^ifSi 
Toofure dans ua Séminaire > ott doc^Ar^itoa^r 

M iy 
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loc ▼Tr» quclqu'autrc lieu où l'on veille pait&^j 
,*^Jjî}-p/' culierement far leurs a&ions. 
€• €. T'iA jy, Cenx qni ont reçu la Tonfliiev 
A^*5- '-tloiyent-ils en porter les marques par 
rhabtt Ecclefiafttque ? 

K. La Tonfare étiant un noviciat ans 
Ordres, il eft juftc que la vie d'unTon- 
furé , foie une vie Ecclefraftique, & qu'il 
témoigne par TaffcdHon à fon kabifi 
i*aft6tion qu'il a pour Tétat Ecclcfia* 
ilique , & la pcrfeverancctians fa rcfo- 
hicion. C'eft pourquoi il y a pluficurs i 
Synodes qui déclarent indignes des Or<^ 
rfres ceux qui quittent l'habit Ecclcfia-" 
flique , & généralement les Canons qui * 
ptefcrivent aur Ecclefiafliques de por-» 
ter la foutanc , renferment dans ce pre* 
cepcetous les Clercs, (bus lefquels;tQUS 
les Tonfurez £bnc compris. 



CHAPITRE XVII L 

Des Ordres mineurs^ 

^./^Uelle eft la matière & la former 
V.,^es Ordres mineurs î 
H. Comme ces Ordtes font de Tin- 

ftîtution de TEglife, H eft en fon pol^ 



DnSacreihent ierOrire. tff 
\ tbir cfc le» conférer en ranfinirecpf*-^^^^^^ 
I ellelc mic.On les confère cfattsrrEglifc^o,^ ordi ^ 
latine en' lânranfewmâfoué'î dansîcnattir.ae- 
quacriéme Conctre; cfe C^rcIîa^e;on fin:'î;ffe*rVîîï^ 
toucher aa Partie* fes- cîefe d^l'Eglifc ^ca ccrccr 
f Ecriture farftce au" Lcâfeut , Te Li^^re *^''^*^^ 
des Exorcifmes à rExbrcifîe , & les bu- um.. .bx-- 
rcttcs rui4es*& le ckandellier gdrtii d'un of^^»'*»^* 
aerge a lAcoIyre. C efr ce quonr ap'- accîpiac 
pelle la mariere des ces Qrdfe^ î &lil«ï«.'J?*"»!' 
, forme confiftc dans les paroles que TE- Kbtn!lSi» 
^ Tcquc prononce y en pre/èntant ces in- »» s^»» 
kftrumcns' à ccttx qu il ordonne; fun'tV* ^ 

F 4iccntc libi Epifcopo: actipd , &e: ledbf etmt erdiaarur 

f trariac ei Epiicopui codicem de quo leéttirus , cQ &r 

I OAiariuf conr onihtattir >r traduit et Epifcoplis r]av«s' Ec 

j cicrfix de altario > dicens fie âge qiufi rc^diium^ l^< 

f I>. Eft-U neceitftire de recevoir fe»? 
^at re Otdres mineurs poar paflcs sux 

i Ordres (acrez ? 

^ R. Cela e(V neceflairey rcfon- fordrcf 
^ &-les Décrets preiènsde TEgliic , & de^ 
puis qti&fes fondions de chaque Ordre 
ne (bac phis- exercées- en particulier par 
dos Clercs qui na]Kat que cec Ordres 
là i mats lonau*on reeeook les Clercs- 
|lufîears anoee» dan» les fondions dé* 
•es Ordres inférieur» > on tes difpenfcM»' 
ibn^tcoc de les p^courir cous , -ôc oip- 



fe9 élcToic au Diaconat après avonf 
paiTé par quelques-uns ièuleraenc. 

Z>. Qjxtl e(l rcrprk& le fouhaicde 
riglifc a regard des Ordres inferie^rs^ 
IPriftini R. Il cfl marqué parle Concile de 
ft^îucndT Trente , qui ordonoc qu'on renouvelle 
écfidmo les fondions de ce& Ordres >&au'cllei- 
flagrans ^ç foicnt exetcées dans les Eeliics que 

fana» $y. t 1 r • '^ i ^ 

xodnsidc. ont moyen de le taire > que par des pei> 
ccrnit^ut fonncs^ couftituées dans CCS Ordres^ 

in l'ofte- 

tûhnjuf- 

ccmodt minifteria • non nid p«r conftimtos in à'^tis or*- 

dinibu5 execceantnr » omAcfqu« ft finiulos ffclatot fic*- 

«Icnarom {n Dommo hortatur ft iiiis prxcipit * at 

i}»antuni Acri poterie commode hujufniodi funftioncs> 

curtn( rcfiitucndas. Cmc. Tri4 l*ffi ?;. ^< 1(sfwm. « I7» 

1>. Commenr cela: (c'poarrotc*il &• 
•ilement pratiquer ï 

K. I» S'il V arott par tous lesDio* 
eefes des-Seaunattes, où les^enfans fîi^ 
fent élevez poiirrétat £cclefia(liqaê , Si 
•u on les y avançât pardegrez. 

1. 5t les Corez & le» Prêtres des> 
FarosfTeS} principalement <ies Villes >. 
f reaoient un fotQ pantcnlier de Tédaca» 
tion dcs> feunes gcos qui ie dèflfioent ir 
TEglife» OIE en les élevant ehez eux ^• 
comme Tordocme le(ècond Concile dr 
Vaifon tenu en 5151^4 ou en veillant (br 
•ux , quoiqu'ils demeutailènt chez îeurf- 
farens s & qiie le» pre&rvanc^ûn&<(fe la? 



corruptîoiïcfii moniJc^ ^s^^ fcwrfSïeaigr' 
Teccvàtt ces Ordres fucceffivemcnt ,. SC 
les exercer cnfuicc^ dans la Paroiife: 

5. SilesPcres & les Meres^qai éfev 
▼Cfoienc clie».eu» qucicjues-uiK de leur»* 
cttfans pour TEglite y conddcroieiK ccs^ 
fondrions comme graades-y relevées ôt 
feintes y & ayoienc foin de k faire in^ 
âruire de la difciplmc avec tavelle îA 
£uc élever <fcs enfans defUncz aux Mi-- 
BillercsEcçlefiafti^ies \ mais ce isc fc-- 
ïoit rie II faire pour hoirorex Dieu, que 
i renoureller fimplemcnc les mintilc- 
«es de ces Ordres , fi on ^l'avoit foin cw 
fiieme rems de tenir les cnfans qui les- 
czerceroienc dans une di(ciplinc Se rnicr 
purcçé digne de ces fondfcion» (acrée». 
C'eil pourquor , aucanr que ceux qui^ 
^MK porter de bonne heure le furpTâi 
leurs enfàns-dans TEglife, lorfqu-ils outf 
i&clioatioa à Técat Ecclcfiaftique , iotir 
iWaWcs-, s'ils ©nt foin eoi même- tems' 
db les con(érvtr dans l'iiiiKKence v au^ 
cunt ceux-là font- ils blâmables- quif^ 
feur permettent d'exercer ces minifte- 
les, lorfqu'ilsrecoiuioilÈût qji'Hs: Sqvk 
dércg{c2 & vicieux, 

D. Avec quel efprit dbir-on crerctJT. 
[ips fondions des Ordes Mineurs } 

lU' u Avec une haute idée (k £^ 
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rrândcur de ces miniftercs> quelque pf* 
cits qulls paroiflênt aux yeux des hom- 
mes du monde j & cette idée doit naître 
«^e celle qu'on doit avoir de la grandeur 
de Dieu & de fbn facrifîcc , qui eft ff 
immenfe & ^ ineffable , qu*clk rend' 
grand tout ce qui s'y rapporte^ 

1. Avec une préférence intérieure 
ife ces emplois ,à cous ceux, qui paroif- 
fent lés plu» honorables^» & les plus, 
glorieux à la Cour dès Rois : rout Mî* 
niftre de ^Eglifë animé- de fbn fainr 
Bfpric ne devant eflîmer rien de grand.' 
^hsis te nïondé en comparaifbn de Jé^ 
fus-Chrift & de fcs myftercs, & de tour 
ce qui s*y rapporte. 

3 . Avec une difppfitron fiticere de* 
ft croire trop honorez , quand ifs paife-^ 
roient toute kur. rie dàas ces minifleres. 
inférieurs^ 

4. Avec une application- trcs-gcandd. 
à tout ce qui en dépend pour honorée 
Dieu par Tcxaditude avec laquelle ii^ 
s^n acquittent , & éviter les cnâtîmens^ 
dont rÉcrimre menace ceux qui font 
ricuvrc de Dieu avec negfigence. 

, D. Quelles ibut les fbu6tioas des* 
Pbrtiers? ' 

K, Selon lé Concîre dé Milaaiesfoo^ 
^ons des Ponicrs font y 
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r. D^ouvrif & fermer lès portes, 
«. D'exclure les hérétiques, erconr- f,*)'*"? 
inuniez, interdit» àt i'eticrer de r£gli(ê^ ciefiç cal 

3. D'empêcher le peuple d'appro- ?*^'*5 » 
cncr des lieux refecvcz aux Prêtres* fuo lem- 

4. De fbnner les cloches. forerlau- 

5. D'cmpcchcr qull ne fe conv- dScsIb»!- 

lAette quelque indécence dans i'£gli{è> reticos » 

ioit en y vendant ou achetant , fî>it enr Sonïca- 

^y promenant , (bit en faifànt un lieir »o« « it 

d'entretien, foit en y demandant Tau* **•*>* S""-' 
Al, . '' . r j bu» jure' 

mone d une manière qui caule du tsca* înterdic* 

ab Ecclci. 

fia-arccaf, 
wt ^pohii» propjlis ad' 9tieertfotcin \ vtm àhlttam fiiclcn- 
tem accedere patUrur » cauipanas pulvet. Itf £cclcfijs der<^ 
iiiiencet,vendenns«eiiicntcs , deaoAulantest collocjucntec» 
aliave raiibncf officia d^rina perturbancet & q^ovifmodo^ 
iAdecore> atque irrevereoter fe habentes > m«ncac , fi pcr* 
tioaccs fint expellat , emeadicantes cxcUidal > &c, Qm9m* 
•tttàiU. 1. lia. d« 0/V«ri«k 

I>. Quelles dtfpôiîtion^ particulière» 
fif^it avoir un" Portier jcnr -fatraot fe9 
ftndHons ? 

K. iWoit être animé du zclc de \m 
lAaifbn de Dieu-, & de l'amour de Tor- 
dre intérieur & extérieur , qui sW dore 
garder pour faonorerfà fkinteté % il doit 
être touché de la. grandeur de Toutrage 
^ue 1 on fait à Dieu par llrreverencer 
^ Tony commec > U il doit reg^dcji 
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Pôblîgatioon oi il cft d empêcher rottf 
ce qui trouble l ordre crterieui: de !*£- 
gjife , comme ua avertiffemenc de celle 
qu'il a de travailler encore plus à em- 
pêcher le deibrdre de Ton ame > qui cib 
fins yerirableinent le temple de Oietp 
que les temples matériels r ce qui- le doit 
rendre cxaÀ à v^f laifléi rka entrer 
qui ett deshonorç: U faiatetéy .de à eiF 
bannir les penfées &le$ mouveoKixsdé' 
icglez> à y cenic toutes chofès.dan»ror« 
dre , dans la règle Se dans la place oà^ 
a doit être , & a ne pas permettre que 
ks moavemens de la conçu pifcence fi- 
^ surez par Iesfemm(^> enireoc dans le 
fenduaire , c*eft- à-dire ,. nrennem k- 
place de la raUbn Ôc-âc lacnartcé , qui. 
doivent faire à Dieu un conciimeliâcrir 
iice de toutes nos aâioos. 

D. Quel eft l'office du Lecteur ? 
#rc'pf , & IL'Ccà de lire dautr rEgUTe les livres 
tor%7!bi ^« l'Ecriture j- ce qui étoit confideré; 
ï>ei hab- ^ao^ Tancienne Eglife comme un & 
îid'ciitér'' &^ hoonçOT, qu'on cnfaifeit lare- 
& utiiiter compen(ê de ceujt qui* aroicnc confeiTé 
«^P'<^^- Jefûs-Chrid dans les touxœen», comme 
cium!par- 9^ ^^ ^^^^ ^^ ^^ lettres de faint Cy^ 
tcm cum pricn, écriçesfwlcfuiécd'Aiwclc&oc* 
-21 eclediv 
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Sef benc admiaiftraverinc ab initio. Cvum c^rth, Vfr 
t*f. 9. 

Aareliur frater noftcr I oomiao jum probatits > gémi* 
Bo hk «fone ceritrie i bis confeffot & bit confb/fionc fu» 
gloriofu»..^. ira fie digntrare exceisuar eft , fie humil hâte 
^bmiflfns > ut »pparcai rlltrai divinitus' re^rv*t\un t qui 
ad EcclcfiftAkam-difirtpIinam earierh elTet in cxemplos«.« 
placttie ui ab^oâicio leâionû incipiat» quia & nihilmagir 
congruitvoci » quz sominum gloriorapr^dicationecon*- 
tttft ett » quam celcbruuUs diviois Ic^onibos pcrfonarcs* 

#rrjpr. /. t^fff, 

ReferifBus ad" vos Celertaum fràtrcta- noffrom t ^tutiV 
lus paricer, ft moribut glcrriofum , dero noAro non hu« 
aiana Tuffragatione , fitd divins digaatî»oecoojunâuiii.«^« 
ftunc ad nos » ftatres dileâiiSmi > ctsnvraata Doniiof digna-- 
tione vcnientem » fapcr pulpitam > id eft > faper iribunat 
Zcclefiat oportcbat imponi > ut loçi altioris celfitate 
ftibttixus * 8( piebt uftiTCTfar pro honoris raiclarifate (orv-^ 
fpicuus y legai pratcepta Se firangclium oanini qaarfor-* 
nier & fiéeliter fequiiar i &c. I^/i. /. J. *f^ 22. 

Ce minUfere doit dbnc^areitfi: ceor 
^i rexeioeoc » que laputeté de ieus 
ame doit répondre^ à la pureté delà pai- 
îole qu ils anOQncentvils fe dowent fo\3>^ 
Tcmr fans ceâédr ces ternbiei paroles:: 
l>hH j$ dit a» ficbtuf y pottrfm an* 
nm€ez.-'U99is mef juftices , & foftn^i ^^^^Z 
fârlezi-'vour à$. mm nllitmee ? & s'è* xit dcus ^ 
biencr aiaû de rétâr du péché, comme i^î'^^*" 
étant particnheteiBentoppoléaceiatoivjuftitiaf 
I^eu lésa établis. Ils doivent prononi.««**&*^ 
ter les paroles de ITcrknre > avec utr fia'mentâ" 
lefpeâ & une adoration intérieure , as meom p«f 
atcc une faintc frayeur en les icgar^ ?*J!!Sî^ 
'âuiç rf>rR îng des aticcs-iyiflcafiHics'&>int» vr i ^ 



ifo Humente IhJfmElmr. 
mitablcs, que Weu a: prononcer'fur Ifesf 
hommes èc fur eiix-mêm«s, aufquel^ 
il faut par neccûké ccre iconfocme povt^ 
être fautes 
ieaor« Le Potttifîcat cïïàTgé' encore !e Lc^ 
Snedrce- ^^^ ^ ^^ bcncdidliori dès fruits nod- 
vepanem veaux) Scfaioc Chârles^de TiodriklioiD 
& o-nncs des enfàns dans les principes de la for* 
novosi"!. Avec u pcrmiiliOB de 1 £veque« 

Pucros » fi ira BptTcopo ' vrct^atof 9 * priaia fidci rudl* 

!ZT. Qger cft lofSce- de rExDfcitle ?; 
7^. Cefl decha^Ter parles ezorcif^ 
ifibcjo mes prcfcrits les démons des corps des^ 
fmponcn! P<>ffedez , «c dc ràtite de ceux qu'oa 
di manus bapciib ; ainfî par cet Ordic Us (ènc ren^ 
nc?gurac. ^"^ capables de donner des preuvesde Is 
nu m .fivc viâoire de Jcfus-Chriftfttr le diaUe, 
iîe cat?* ^ ^^ Tempire' qu-il a fur fcs demoas/ 
chumcnÔ Ils- font revêtus de la focce de ce ions 
t9c, f «rifc armé peut arracher au diabte les dé* 
j,^! "' pouilles» dont il s' étoic emparé > mai» 
comme Jefits-Cbrtft^nouà apprend dans 
l'Evangile > que quelque puiiiance qu'il 
eue donnée a fes A|>ocresdé chaffer les 
démons >. elle n'atoit point d'eflèc au 
laoinS' à l'égard de quelques démons ,i 

Siurifi^*^*^" y joienant l'Orai/m &U jeune r 
tiUiMi» tEiom&G dois iccjfoirc oUigfE>.gpiiiX 
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^acquitter comme il faut dé fon mini», nîfi în jé-^ 
ftcrc , d*y joindre la prière , & toutes jjî.alfon?. 
les bonnes œuvres qui îenrenc à détruire Méuh. vfi 
les oeuvres du diable , aurrement' fon *** *"• 
miaiilere > au lieu d*êcre la gloire de 
l'Eglife en devient fou vent la confu- 

£0Q. 

D. Quelles (bnt les fondions de l'A- 

«>lycc ? ACOÎytJ,r, 

.R. De fervir lei Diacres & Soûdia^quiUtinÏ!^ 
cres dans les miniileres^ des AutelS' , ^^J^JJ"^ 
de préparer les burettes, allumer & por- ni , a^ 
ter les ciergesj principalement quand on J^f^J^^ 
lit TEvangile , & que ^ Prêtre of&e le Utunt » 
facrifice , pour marquer par là que Je- àumlegU 
fus-Chrift & fa parole lont la lumière g^enuml* 

3ui diflîpe nos tenebres,ài laquelle nous vei dum- 
evons ouv rir nos arnes* fecrîiscîûr 

L'Acolyte doit aimer particttlicrcmcuc «on ot 

eettc lumière intérieure qu'il cft obli- {lu^u,"?^ 
gé par fon miniftere de ngurer au peu^ ris tiiu*^ 
pie par la lumière extérieure. U dc»c s'y ^Ji"*^^* 
attacher » s'^en nourrir y la fuivre en hoc utthi 
toutes chofes,& l'attirer par fcs prières f"» ▼'''^ 
for fol & fur les autres , & ccrc lui^ manibus 
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même une lumière par l'édilicationjte geftant 

IUCIS, ( 

rantibut 
*ian in ttnehtîs palpantilAti dttOtttm gnlftent* X'v*- ^«^ 
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CHAPITRE XIX:. 

JEf.T £ Soadiaconat cft-H ua Otditf 

JL-rracré ? 

A. Oiiy , parce que le vcni de coff- 
tkience y efl prcfèncemenr atcaché. 

D. En a fil été coàiontts ck mem» 
dans fimcicnne Eglife ^ . 

^. La difçipJî^o de l'EgUfe a écé foic- 
£f{a:eiice , en ce qui regarde d'oblietf 
0a de n'obliger pas les Scnidiaciesa'I^ 
condaence» car il y aea des lieux & deS' 
Eglifes où Ton.a obligé les Soodiacie» 
à' la comincore èa bonoe henoe ', mats- 
cela: n'a. été reçu qutafTez tard dans- plifr 
fiears £giifes de TOccident ^ & kloo 
ou'on le» y a obl^ez. ou qu onr les eaa 
«irpenfez , oa a- reg^cdé le âoûdiaconac 
comme ua Ordre ucré ou non fâcté^ 
mais comme toute TlEgi^e de irOcci* 
dent le» y oblige depuis-piulreuts fieck^ 
de que c*eft le premier des Ordces qui 
enferment ce vaèu,il doit être d'une par- 
eiculiere considération, & obliger ceux 
^ui le lejoiyent à un três-gcaad ci»' 



Dh Sacrement de l'Ordre. xt% 

jnen d'eux-mêmes» de leurs di{pofîtk>n9>' 
èc de l'engagemene qu'ils concraâent. 
2>. Qpc doit comprendre cet eza^ 

R. Il n'enferme pas feulement une rent'.ofo 
obligation de fonder fbn cœur , pcar »"«of^' *"« 
conooître il on a une reiolution effcàivc p^e'" ' 
de vivre en continence toute fa vie^mais "^"'^f-^^*» 
comme la continence eft un don de ^î|,*^* *' 
Dieu , il faut de plus examiner fi l'oH' 
a des fignes probables, que Dien^noo» 
ait fait ce doow 
V. En quoi confijfhmcce^fij^ties r Onmib«» 
H. La- yolomé ferme & imcerc <îc dicaw^'* 
prdêF la continence , en eft le nrin- "' n»Uiuw 

• 1 /" r Subditico* 

opal ligne ; mais pour ;ugîr li cette vo- num face- 
Tonté eft ferme ft finccrc , il faut qu*- '« pr«fu- 
•Ue ak été éprouvée loog-teras: Car ^«Ke'^vt 
ceux , par exemple ^ qui font nouvelle- èurum 
mène UMtis db Tétat du mariage , & qui ^^}j^^^ 
Qrontpas gardiéla continence un temsQuUoiIû 
confiaecame ; n ont pas encore cette ex- *"• ***!**• 
perience , comme lamt Gjregpiie le oerî&ait» 
Grand ledit exprcffémcnt, y« *«««- 

Secondement , il faut qu'elîe enferme f^JJ,* ^ 
k refotution de pratiquer les moyens nîras ame 
de garder ta tbntineoce.Car c'efl tenter ^"fffjfl^. 
Dieu que de faire vœu de continence, um fuerir 
& de ne vouloir point pratiquer les ma- app/oj^»* 
yens de la ^rder» i^\jti*^%. 
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D. Qicls font CCS moyens?' 
, ^. La fobrieté datis le boire & h 
manger , la vie laboneafe j l'occupa- 
tion continuelle , la retenue de Tes fenS} 
de fès penféesjde Ton iniagination,lavie 
de prière & d'humiliations , fans quop 
on ne r^aurott vaincic les tentations qui 
attaquent la pureté. 

D. Suffit-îi- pour s'engager prudem^ 
ment à la continence, d'avoir intentio» 
d-obfef ver totitesx:es chofes? 

K. Non , il les faut avoir a£hicllc-'. 
ment obfetvées. un tems confiderable y 
afin qu'on pui^e (e rendre témoigo^^ 
qiie les-difficultez de cette^^fortc de vicy 
ne iurpaiTent point les forces ordinaires 
que Dieu nous donne» 

D. Quelle eft la. raatièrcr da- Sou^ 
diaconat? 
subdfïi Ki Dans TEglife Grecauc , c'eft TinF 
curt ofdi. p<^fitiondes mains; dans TEglifc Latine^ 
natar» c'eft la tradition du calîec yoide 5c de 
qui a ma. ia pajennc. 

son accipii i patenam àt JEpifcofî manu accipiat yacusdk'r 
et, caliccm vacuum C'^nt. C*rth, Iv c, 5. 

D. Quéllesfbnc les fondions du Soâ^ 
diaconat ? 

i4,r»vara .^* Servir à l'Autel au'dcfibus dtt 
g^u^uc 0lacic , lui prcfcntaftt la pâtcnnc &le 



\^ 
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<alice , chanter rcpicrc, laveries p^es ^^'^^^ 
èf. les corporaux , & préparer ce qui eft nis chri- 
neccflaire au Sacrifice 5 il ■doit panici- ^oôib^' 
per plus aboudaoïmenc que les Mini- 44 aitare 
Ûrcs inférieurs^ à la plénitude de cha- «^''^'Jjv 
ricé arec laquelle ce Sacrifice doit ccre 4, offd^. 



CHAPITRE XX 

VDh Diaconat. 

D.T E Diaconat cft - il d'inftitutîon 

X-> divine ? 

JR. Quelques Théologiens en attri- 
buent l'inôitution aux Apôtres ; mais 
la plus fûre & la plus commune opi- 
nion efl > que les Apôtres ne l'ont éà» 
bli que par Tordre expré? de Jefus- 
Chrift. Ceft pourquoi le Concile de J'^J^ÎJ., 
Trente a défini que la Hiérarchie de Eccicfu 
TEglife compofée d'Evcques, de Prc-^.*;^„**j|^- 
tres & de Minières , eft d'inditvtion di- eiré hîc. 
rioe. Or le mot de Minières marque 2'^Ui*,!^ 
les Diacres. dinatioo^ 

fnfiicu- 
taa I qu« conftat ex Epifcopif > PresbytCris > & MiailiriS| 
AuichefiM fie» €mi«* rr/V. /f^2;««4v«^t 
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^'^Jnlû ^^ ^^^^ Morin examine auffi , com- 

<.jfi. ment U jufqu'à quel point les Diacres 

Se font mêlez d'entendre les coofeG- 

/îons ; ce qu'il a*e(l pas neceilaire de 

traiter ici. 

Ainfi comme la vie des Diacres efl 
une vie d'adion , elle a be(bin d'ane 
ame Fort recueillie pour ne (è pas dif- 
fiper dans cette multiplicité de (bios 
& de fonctions , coâime il efl arrivé 
a plufîeurs Diacres s ce qui leur a hit 
cme^ A' reprocher l'orgueil & la témérité par 
m/.i. c, ly, piufieurs Pères , & a obligé les Con- 
js'iT^ crics de reprimer leurs entreprifes : car 
la nature de l'homme ed fi roible & fi 
portée à 1* élévation que tous ceux qai 
ont quelque pouvoir, ne manquent guè- 
re d'en abufer. 

D. Les Diacres ont- ils le droit de 
prêcher $ 
fflftlpU de ^' Il y en a qui croyent que ne Ta- 
r£jj/. p. I. yànr pas en vertu de leur inftitution, 
' îif" *^* îe ^ele extraordinaire de faint Etienne 
• Hinc er le leur a acquis. Il- ell certain que dtt 
go ^ft un- ^.gjjjg ^^ f^J^J Ambroifc les Diacres ne 

de nunc * i • m- • 

neque prcchoient pas , comme il paroitpaf 
piaconi , l'Auteur des Commentaires attribuer à 

in popu- ' 1 • rt «M 

ir prje«(i- ce Père , qui lui cft contemporain i u 

c»n« "*- n'y a point néanmoins d'incompatibilité, 
f îcVi-vci fii^ tout pour les in(lruftions familières. 
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lllîtci .baptisant. Af . S» AwK i» 't^ *d ^fbefi c. 4. 

D. Quelle cft la matière <le f Ordre; 
Ses Diacres t 

H. Il 7 a grauie apparence que Tu- oîicoiiBi 
nique matière cffcûtielle des trois Ordjre^ «^JJ| o«j?** 
fliperieurs^ cft rirapofition des mains ; ufi^EpuC 
parce que c cft et qui eft commun à copas qui • 
rEgUfc d'Orient & a cette d^Oçcidcnt. '^^J,!^; 
UEglife d'Occident y a ajouté la tradi- manu» 
tion des inftramens, ce qui ne fe praci-^ J"/^^'^î; 
que point dans TEglife Grecque , & qui ^onat. 
n'cft ainfî qu'une matière accidcntcllc,,^^^*J^^ 
avec les autres cérémonies qui fe pra- ,, 4,' 
tiquent dans l'Ordination. 



^•^ 



CHAPITRE XXL 

De la Tretrife. 

D.TT? St-îl de foi que la Prêtrife foie 
r\ un Ordre diftingué du Diaconat? 
R. Toute la tradition ayant reconnu ro, ,>*'** 
' la diftindion des Prêtres & des Diacres, q«oi coJ 
&les Conciles ?yantdéfei>du aux Dia- f^.f,;!,"^'** 
ctes d^offrir le facrificc , fi-tôt qu ils \<ydt of-i 
-l'ont entrepris, on ne peut pas douter p*}'^^* 
que la diftinâion du Prêtre & du Dia- miau 
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«efieri cxz nc foit de foi. Les Conciles mcmej 
V^r.Kn- ont déclaré , que le Di^re ctoic Mi- 
tjr. €. I. niftric du f rétre. 

Ko»» «d 

tium , fe<t a^ nataifleriaiii conrecrJirar Dî«conat C*9t* 

' Diaconvs ita fe Presbytcri Qt Epifcopt mintftnmi qo« 

D. Quel pouvoir reçoit le Prêtre 
par fbn Ordination ? 
èocfaci- ^» I- Celui de confacrer le corps 
te in mes & Ic faug dc Jcfus - Chrift , ^ de cclc- 
mox^xxl^ brcr le facrifice de la Loi nouvelle. 
nJm- lue; 1. Celui de lier & de délier lc$ 
aa.t/.î9. pécheurs. 

II.V.24. 

Qoacunqtie allfgaverÎTM fuper tcrram crtintligaraé(r »« 
ccelo. qnaccun<iiic iblvcririj fuper tcrram crUQt foluta 
& in cœlo. ïf-i«M». T?, v.tS. 

Quorum reniifcrith peccata rcmiftiinrur cîs» & quoruni 
rcrinu^rîtis rcienca funt. i««».2o. v. 1^. 

Prf jbyte- 3 . Celui d'adminiftrer tous les au*- 
'ri?une"* ^^^^ Sacremens exccpté l'Ordinatuoni 
\ccUC\x 5c la Confirmation, 
f^conf* 4« Celui de prêcher la parqlç dc 
aioneai^ Dieu. 

vin» cor. 

poris & Tangulnit confortes cam Cpifcopts fanr ■ minî^ 
' fierium cHe videur» ut doârlna prapAne populisi & in 
iQfficfo praE.dicandi , nec la aliquo defidcs inveaci appa- 
KanC* Ctnc, j4fi,ifg. c. j. 

P. Un Prêtre n a-t-il beibin que dc 
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là puiflânce qu'il reçoit par l'Ordina-' 
^ion , pour adminidrer les Sacremeus ? 

R, Il a befbin, outre cela» d*unc 
puifTance de Jurifdiâion qu'il reçoit de 
l'Evêque , & fans laquelle il ne peut 11- 
•cîtemeat adminiftrer aucun Sacremenr* 

V. Avec quelle diipoficion faut-il re- 
cevoir la Prêtrife ? 

• R. Comme le Prêtre eft deftiné de 
Dieu aux plus importantes & aux plus 
ovines fondrions, ou les créatures pui& 
fènt être élevées , il doit avoir des dif^ 
|)p(îtions oui j répondent > & fclon U 
âifcipline ne Faacienne Eglife qui mar* 
que fbn efprit > il doit avoir confervé 
finnocence ^ Ton Batême , & Tavoir 
augmentée par un continuel acctoiflc- 
mène de grace^ & de lumières. 

On a déjà reprefenté ci-devant , ea' 
parlant des difScultez du Sacerdoce, 
les principales di(po(itions que cet état namque 
demande. Il fumt de dire ici qu'un pendre. 
Prêtre doit être le fcl de la terre , fclon ^^S^"]^. 
i'Evaneile ; 6c que pour remplir cette ai* Apo- 
qualité , il ne doit rien y avoir dans fes "^^[y' ^^^ 
aâions & dans fa conduite , qui ne foit per Apo" 
aflaifonné du fcl de la prudence chré- f.**^**'°*Ji 
tienne, & rien qui ne foit propre à com- iyr/« /wr 
muniqucr la lagcflc aux autres. . *^^ 

Ni) 
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si 'Crio fal fumas» condîre mentei fittehunt debriiins.4jj; 
curare nansq»? Sacerdotem neccfTe eft , quz lîngoiis S^^ 
car , ununiqucinque oualiMr. admoncat , ut qurfquis Sa-* 
ccrdoti jungitur.t qu^H ex fal is ta au ., xtfrnatyitgc fapore 
condiatur. Sal etcnim verra; non fumus i fi corda «udien- 
tittm non c«adiniu$. S.Chi* lmm»iy^im£vt»i» 

Vos eftît <2u'écant deftiaé pooa: ^tre lalamicrç 
.di*.""fic àa monde, Tes avions & fcs paroles doi- 
lucrat lux vent écrc toutes lumineafes , & porter 
veftraco- j im,jicrc.& la charité 4ans les âmes, 

ram no- ••* ***^ * 

minibus • , 

ut vidcant opcra vcftr* faona>&glorificent j^ireœ «vettrum» 

Lux grégis flamma eft Paflorit. Decct enim . dccct dQ* 
minlcum sacerdotem moribus 8c vira clarefcerc , qiiatc- 
iîu$ in eo » tanquam in viiat fpecolo > pleb» commiffà 
& eiigcrc qtind (cquacur » .& vidcçe poflit quôd corrigt^^ 

S.Greg^ l-Jt 9f*S^' 

Popt'io- Qge comme il doit ctrc îc médiaceoc 
î^voVa entre Dieu «dépeuple, il faut qac f^ 
ut ponti.p^cté lui donœ aa accès particulier au- 

' aiiî^'rô P^^* ^® ^^^^ > P^*^^ ^^ rendre favorable 
pace ut aux pçuplcs par Tes prières. 
mcJiator. Qu'cçant, felon les paroles du SainC 
ufi.^flr, E^pric , feparé du monde , pour ayan? 
de Corp. ccr l'œuvrc du fal ut des hommes. Se 
«cg'rcga. annoncer l'E^andle , il ne doit plus 
tus »nE- avoir d'autres vues & d'aujcres pcnfées 
Dc"i^ X«"» ^^^^ ^^ monde , que d'accomplir fidekr 
X. V. X- ment un fi grand « fi important Se B. 

.«auiuii! & Le Piêcie doic encore Ce reprefènteri 
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^ue puifqu*il a rhonneur d'être aflbcié parnat>*v 
/au Sacerdoce de Jtfus-Chrift , jl doit '1 •^'';**; 
avoir une union très- étroite avec Jcius- arrumpri 
Chrifl: , ne parler & n*aM que par fon *°** •^^•' 
Efpnc; & eu être une unage vivante & 
animée-' B^nm 

Qu* étant Vjcai'tc <fe l'antKîurd'e Je^paftor 
fus^iift , il doit être embrafé de la g^J ^^TV 
charité pour les ames'^. &être prêt deanînam 
donner fa= vie pour cU«s-, à rimitation ^J[?*" ^^^ 
du Sauveur & du {buveraim Pàileur'y SAcrainé* 
donr if tient fo place: mais qu'il ne doit '** no a»» 
pas croire j- comme dit (aint Grégoire, fbîm"^^ 
qu'il' fbit dans cette difpofîtion , s'il langui né 
ncft' préparé à les alGfler luêxnc de Tes y^/oftcn^ 
biens^' ^» nohis 

*ft decft» 
tempru iroriTs , via $ quftm fiquamur > zp^oCitx-tfk f&rm» 
cui tfnprimamur. Prinium nobis eft- exteriora imftra itii- 
Céricotditer ovibui c;ut impcndere> poAfviiHiiii ycr» d 
neceffe fît , ctiam mortcm noftrain > pro eififfm ovUnt» 
minillrare. . . Tcd cum iocomparabiliter longe Se taeïiot 
anima qui viruMS* qttam «errena fubAanvi* qnam rxtc- 
rius pofridemut > ^ui non dac pro ovibus fubftanc ijn» 
foam>quan('o pro- bi« daturuf eft. aiifiâam ftiaa» f S»Ck^ 

Que le continuel (acrifiTce cplf dbiir 
faire de lui même à Dieu, en lui of&an& 
(on Fils le doit porter à être prêt à ez« 
polèr à tous- momens fa propre vie pûu& 
Ion fervice-^ 

Que Jeius-Chrift n'a été Prêtre par-^ 
fait qu'après U refurreélion , & que> fii^ 

N-iij 
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me reflufcicée a été toute diJfScrcate Je 
la vie qu'il aroic menée auparavant v 
iiu'ainfi le Prêtre comme participant 
gu Sacerdoce de Jefus-CKrift , doit me- 
jner une vie trcs-diffcrentc de celle de» 
autres fîdelics ; qu'il doit renoncer à la 
vie même innocente àt^ fîmples Chré- 
tiens , & regarder comme illicites beau- 
coup de chofes qui (ont permifcs â d att- 
ires , afin de s'occuper entièrement des 
chofcs fainces* 

Il faut enfin qu'ntï Prêtre qui,rçai1ir 
^c^u'il ne doit rien faire que par TÈ/prit 
!fle Dieu , s'inflruife de la manière dons 
Icet Efprit a conduit TEglife, par Tétudft 
|do6 Conciles &dcs Pères. 

T>. Y aura - 1 - il toûiours^ Jes bon» 
Prêtres dans TEglife ? 

H. Oiii , & la promcflc Je Tindefeétt* 
;bilicé de TEglife , renferme particulie»». 
rcment Tindefcdibilité des Paftcuts fi- 
;delcs , qui ne peuvent jamais manquer 
totalemeni: à l'Eglife. 

D. Quelle idée doit-oo avoir dîm 
mauvais Prêtre ? 

B.. Les lumières communes de la ((A 
fiiffifènt pour nous perfuader qu'il n'y ^ 
rien de plus horrible qu'un mauvais Prê* 
tre > que/à vie ncft qu'une accumula* 
tion continuelle de faaileges,par ks&u 
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tremcns qu'il adminidre , & le fcandafe 
gu'il répand qui^mpoifomic les âmes. 
Qjjc c'cft un fcl affadi qui n'eft plus 
bon qu a être foulé aux pieds , parce ^-od n faj 

Siu'il eft très- difficile de réparer les de- cvanucrrc 
aucs de voGation & de pièce dans un jm„"^j|^'^ 

Prccrc^ uUra, nid 

Qu'un rtïauvais Prêtre crt une cfpccc '/jî^*?^'/^* ', 
de mondrc, félon cette maxime deiaint & concui* 
Bernard , I4mfiruofa res efi ^adns ^^'^4^4*** 
fummus é* animus infimus. bus. 

Que comme les Rois d'Kracl étoieàt'w*»»'». 5* 
la figure des Prêtres en gênerai , He- *' ^^* 
fode Teft en particulier des mauvais 
Prêtres , qui font ufurpatcurs comme 
lui , tyrans comme lui a. per/êcutçurs dp 
Jefus-Clurifl comme lui : parce qu ils 
déteignent & le font mourir dans IcS 
âmes par leur mauvaife conduite. 

Qu'ils font pires que Judas en plu- 
JSeurs manières , parce qu'ils tradiiuènt 
Jefus-Chrifl glorieux , & même aprè# 
avoir appris qu'il eft mort pour eux» 
au lieu que Judas ne le regardoic quer 
comme mortel , & comme un fimple 
homme, & qull n'étoit pas encore mort 
pour lui. 

D. Ne doit-on regarder comme mao* 
tais Prêtres» que ceux qui font engagfsx- 
isLO& des dereglemens groffiers ^ 

■N ir 
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£. Quoique Ces vices ùe ibient pâè 

communs parmi les Pcêcres , il v en & 

pourtant de plus, dangereux & de plus 

xnéchans. , qui quoiqu'ils parôiucnc 

czemts de ces vices gtoflîers» ne. laiflént 

pas d'être ao/fi criminels aux yeux de 

Dieu que les Scribes & les Phaiifieds» 

qui écoient leurs predeccfTeurs ^icoi: 

figure. 

v,..ii.,m C*cft affez pour riendre uû Prêtre très^ 

piito> fra- cnmmel devant Dieu >. d avoir 1 efpritr 

'!^i5îV''ab ^°"^ rcculicr , ehtieremient attaché i 

Lits mA- l'agrandiflement de fâ. maifon > dfêtie 

-^'ù^î^um po^^c^i^ ^*"^ efprit:d*avaricc,d'écrcpfciBt 

^«am"r^ de chaleur poui (£s intérêts , & plein d^ 

saccid(,- froilleut pout ceux, de Jefus.- Chrift % 

tibui to. j.^j.j.^ ^^^ ^,^j^. jaloufic fccrètte 

Deus >. contre les gens de bien , de s'oppdfèr k 
JorX» ÇUX& * 1« décrier , de fonger coriri- 
ad*ai où nuellement à augmenter fa fortune &fiu 
corrcc rcputacion- 

po^ufr > ^ 

«lare de fc exempla prufimù (•mit, Flcrumque <|Uod éC 
gravius » Saccrdotei qui {>xopria é»rt drbueraat 9 eiias 
alirna diripiunt ;, plerum^uc fi quos bumUtter , fi quoé 
conTin^nter vivere coiifpicfunr> frricltiH...».ouIla aninarua^ 
lucra quarriinus « ad uout» quottdic ftudia vacamus > tcrrc*i 
aa concupifcimus 1 humanam gloriam iotcota neote ca^tft» 
nuSi S. Gt*i htm» 17. i« tiiûmi.^ 

Il 7 a néanmoins cette diflcrebce 
entre les yicesip irituels de les vices grof^ 
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iurrs^qae ceux qui (bot fine- grO^W^ 

à r& wonipoK e» le*- saxtibasux à eoux 
«la^en fonr>erifabreiâ€àt^upaI>Ics, ao^ 
Uca qu'il faut être beaucoup plus refer^ 
Té a actcibaôc aux Ptêtrea cos^ yioca^f^ur 
ncuels^> parce qu'on s j peuc plus facw 
luneut csomper,/ 

3>,-faut-illionc(rcr les PictrôS V çi^I»' 
^a'ils puifleflt être l 

ILU faut^ibtif&ïc^ U^ mii\ïnh Prl^ 
ttcs,tancque l'Eglifelesfouf&e^ ôcUs^ 
boflorer mêW, dbmm'b' dkvid hoÂoca< 
Saiil i- 8e ain(i il £aiuc évkcpd^cA {»arlei^ 
mal y principalemenc dcTaoc les pet(oa- 
ftes ^ur*^ fe- p&tiveât (c^ddafilAfde' ci^ 
q&on Ieu£ rapporte de^lèttrs deToïdiès ^ 
& quand on- eti parle même par nedeSîP 
té ,.il ÊiQC s^abdemr des-rcrmes dc; mé-- 
pris 9 &^qûi macq&ent qu'on û'a plus (Tc^ 
iefpedt poui^ eu* } parce qoe'^cs-ftitrî-- 
mens' uc fout- pas ^(liés;* Jtffus-C&rifi: 
doi& toûjiftucs^êcce konocé^Oâu» lesPrê^' 
nés 3*^ qvL^Ls qu^iis- puiflenc êtrèy i^ut^ 
ott'fUeÀ ciénnem lie rang» & qu^ifS'àer 
ùmc poiûs dégradez* 



lSfi?f 
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CHAPITRE XXIL 
VE VMPISCOFAT. 



J^e U fuperwntc der Eveepier 
fur les Prêtres ^ efide droit <iw 
vîn 9 & en quoi eUc canfifte^ 

J>^\r A-t-M toûjoœs ctt iaass FEglkt 
X ^ Evêques fupcrieurs aux Piê- 
«res? 

K. Tous les Catalogues des Evêque» 

Jes principales EgiiTes, rapponez p» 

ks plus aaciens' Pères > le prouvenc de^ 

»onûracmmeik:car slï n'y avok point 

tu d'Evêques dans les£gli&s au aeflîiS' 

des Prêcres dans 1& coffinaencenicnt de 

i'Eglife ^ o&nauroit pu? faire* remontée 

ces Catalogues iuTquesaax^ Apôtres» 

dumes LesEpîcces de fatnt Iga^ct en foor 

Squimi- «^cote unc ptcuve inconteftaUe , puis 

ni ut le* qu*il a écrit ce qui fepratiqiiotc du tems 

Siîs pÏuV^'^5. Apôtres. Et il ne Icrt de rien de dire,. 

&presbr- que Ton doute de la vérité de ces Epî^ 

Apofto"' ""• ^^^ ^^* lettres de ce fàint Martyr 
iDs , &c. a;^ant été citées par les pins anciens &ic^ 
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principaux Pères , les objeâion^ctëra}^ «virm ^i 
fonnablcy que quelques Miniftres Êïnc Jo olpcrc* 
contre ces lettres , oe les reâdenc pas ur aii^ 
inccrtaiacsi auf5 font-ils en cela réfutez j^^'^^^^^* 
très fortement ,& très-fblidement par rcniunt 
leurs Confrères mêmes i & cncr'autres M^^'^^** 
par le fçavant Hanioad > & par k Peas- ^« ««. #^, 
ibn Angloisv ' ^éjmim, 

*^ Oianes 

tcveretir- 
tnr Diaconos « ot irta'ndafUm C^riffT* & Kpîrc ypum H* 
Itiani Chiifiam i exiAentem Filium PatrisjPr^^lijriCffM 
aureœ uc conciliufto D«i,âcc. IdimtféndTntl* 

I 

Enfin rimpoflîbiliré évidence qu'if f 
a qu'il fe foit fait fur le fujet deiEpif 
«opac un changement unrverfèi daiif 
toutes les Egliles du monde dès le dèu-» 
xiéme fîecle comme ces MiniChes le 
fuppofenc , fuffit pour établir la pcrper- 
tuité de TEpifcopat dans TEglife^ 

D. C'eftdonc une herefic de ûîer la^ 
Supériorité des Evêqucs fur les Prêtres ? 

R.II y a long-tems que cette dodrintf ^I^JJJ . 
eft reconnue pour fteretiqu^, puîfquor i;2iR,^tl 
faiiït Epipbâne ôf faint Aueuftin la met- ïy'?*f^ 
tent expreuemenc emrç les Aercues ^^ftniier 
il*Acrius. -ÎSïr*** ' 



I 

jo o Huitième hfiruHton. 
D^ Ne paroic - il pas par rEcrimic,^ 

Juc les mots de Prêtre é» d'Evêquep^ 
gnifient la même chofe l 
R, Quand ces mots auroient éca 
communs , il ne s*en{uic pas qu'entre 
}es Minières de l'Eglifê ,.qui avoient les 
inêmes noms^il n'y en eût ua.qulfûc (u- 
j>erieur aux autres de droit divin. Oo. 
appelle encore généralement, les Evi-. 
qufs & les Ptêtres^Miniftres^d&rEglif^ 
éc Ton ne laiflc pa&^ueanmoinsdé.tecon-- 
ooître >ies degrcx dans ces Minilleres >. 
mais quoique Ton trou'vc. bien qjuc le 
mot de 'Prêtre,?resbyter, a été donné aux 
Evcques-> ou ne trouve pas néanmoins^ 
certainement que le. mot: ^JE^u^ue ait^ 

S^iî^^^^^^^ à-de.fimplcsPrêtrcs...Ucft 
Chrifto vrai que (aint Paul écrivant a. ceux de 
fuiVpî!' P*^i^PP€s^>^<lreflc fa lettre aux^Evèques. 
lippîs. cû de cette ville , comme y. en ayant plu- 

«f Diafo ^^^^ '■ ^ 4*^*^^^".^ ^^^- aflcœblcr le . 
liU^'iêW- Clergé d*Ephe(ê,^iï leur, dit r.Que le 
«/».«.' vi-J^intEfprit ks a établis .Evêqiues pous 
ip'hS' gûii^erner l'Eglifc deDicu j rcquimar- 
votavit que, encore la pluralité-d'Ev^qucs, Mais , 

ÎTatï'yc-" '^^^'^^fi^i^t P.^s ^ ^à néanmoins que. 
cicfîar> & ec mot iîgnïfiedcs.Brctres- cti ces ea- 

A^cn'ji't e' ^""'^^ * \ '^ -^^^^ '^°^ cft.» .«pe PkiJip.v. 
*oSîî & p€s & Ephefe étoient non feulement des i 
unixetCQ villes îpifcbpalcs, mais suffi dbsMc=; 



JOfuSAcrement de^tÙrdre^ joi 

tropoles , ou les Evêqacs des villes toi- 1*^^'^^ 
fines s^aàembloicnt lorfque faiuc Paul>|pl!>inis. 

3ui les avoir fondées > y paflbit ; fc ainfi ^f^ ^ 
fè trou voie plufîearS Êvêques^dans ces-JIff opof ». 
Villes- là. Outré qu'en- ces premiers 4e«re 
tcms,^ comme il falloir que les Prêtres J^"./^^ 
fulTeiic toujours' prêts à être envoyez 4o,.w»i|^ 
fonj^ef de nouveUes Eglifes y on îeur- 
dbnnoic- peut-être ordinairement lecav 
ra£kcrc Épifcopal.De forte que tant s'en' 
&ur quc'i'^Épifcopat ne fe prouve pas' 
par l'Ecriture ,.. qu'on a plus de peine si 
y trouver des Prêtres du fécond Ordrc> 
& que la tradition efl plus neceflaire à 
rétabUflcmcnt-dc^ Prêtres que des E vè- 
qucs»- 

. I>. Comment faût-ifeoncévoir la fo-} 
pcriorité des Evêqucifurlcjs Prêtres i 

K^^tL ne faut pas fcukmeht regardée 
f ordre dcfE-pifcopat >. comme donnanc 
à.ceux quilont reçu..V.lc pouvoir d'oi>: 
donner des Prêtres , & d'engendrer àc^' 
Pcrcs,, comme dit faint^Epiphanc , nt. 
de communiquer iéikintEfprit par la' 
, Confirmation ; mais il faut concevoir, 
que repifcopat énferittecnfoi la pleni-' 
tude du Sacerdoce:^ la fôUveràineaUto- 
mé^dC la;fouvetainic^uiïIanc& de touteiSf 
le^ fondions hteraVdiiqnes & facerdb^" 
sales > ât de' tout le gouvérnemenr dé^ 
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r£gltre 'rcn, forte que cous les mtsc9 
Ordres > faas eicepcer lar Frétrifé > ncr 
£>nc que des écoulemens^ & des lufT- 
lêaux de cac6 fource abondance donc 
TEvcquc poiTede la plénitude. 

Ainfi la coiifecration £pi(coD3le don- 
me laprimaocé » laibureraÎDece , Tindé-' 
pendance du Sacerdoce ^ en force que 
lorfque l'Evëque célèbre les mêmes 5a- 
cremens que les Prêcres> il le fak d'uner 
manière très<diflcTeme d'eux : car iJ 1er . 
{aie camme fbuveraki Prêcre , comme 
Vicaire de Jefus-Chrift. Il le faic eoh ^ 
quelque ibrte en Roi Jèc en Souverain r 
le comme ayaxK recucili couce lapuif^ ^ 
fance Apofl&lique ; au lieu que les Pr£« 
^;:cs le rbac avecdépendancede rEvé^» 
que 6c par fes ordres. 
• D« Les Evèques /onc-ils fournis a» 
Pape y comme les Prêtres aux Evè^ 
qucs? 

R. Quoique Jcfiis-Clirift ak ctablif 
i^int Pierre fur le Collège des Apôtres , 
ëc qu il foie indubitable par lacradicioff 
de TEglife , que l*Evcque de RomeefV 
^fuccefleur de iàinc Pierre » de qu il efl 
à l'égard de tous les £vêques du monde 
ce que faint Pierre étoic à Tégard de» 
ilpôtres , cefl-à- di^e , qu'il cà kus' 
«tfnef Se leuj; fuperieur ^il X a joiunac^ 
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très grande di£&renee encre llnfi^ 
noricé des Evêques à Tëgard du Pape^ 
& l'infcriorité des Prêtres à Tëgard des 
.Evéqaes. Car les Evêoues nferapruntene 
poinc du Pape leur J urifdi^tion : ils la- 
.reçoirenc du Saint Efprit , qui les étar 
blic pour gt>uyerner TËglife de Dieiib^ 
Ils gouvernent leur £g^le comme Vi« 
caires de Jefus-Chrid , & non comme 
Vicaires du Pape r ils^agiffent aunom dcr 
Jefus-Chrift & non au nom du Pape* 

Mais les Prêtres reçoivent de TE vcquc coram?4 
soute leur Juri(cliâion > ils en ibnt les pifcopo' 

Vicaires, ils agiffent e» fon nom,& me- îi"'bytc-r 
IRC autrefois ils ne conferoieneiamais'risiQ b«. 
«tcuD Sacrement en (à prcfence 5 ainfi f 'î?f ."? . 
,eeft une uiccriocué tout dua autre nce prae«^ 

V^^ tîfthe, ffir 

' fiiniem 

tingere aut fîgnare • nec panitentem fine prxcepn'one E- 
,^lcopi fai recsnciliarc » nec eo pracfente , oki illo tubente» 
Sacranoemum corporis & Tangainis Chrifti ccMificere , nec 
eo coram polwo pofuUini àocttt , vel benedicere % wMg 
iSLltttare» occ plebem ucique cxhortari. S*2M««f.^8* 

D. Feut-on; crëer un* Evêquc > fan»- 
hx aligner un Diocefè ? 

R. Non , comme le dit expreflêmenC 
Ê^inC Jean Chryib(k>me , parce que TE- 
pifcopac enferme une e^^ce de royauté^ 
& de fbaTer^inecé > & ainfi on^doit tou<i 
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ÎOur > lui defigacr un Royaam& te igS 

D. Une Eglifc pcut-cllcfiAfiiicr(W 
Evcque ^ 

R. Noir, ^rcr que rEvèque-poffcJe'^ 
la pîctHtvnîecIc la yie fpiritucUc^, qu'il 
dbir connhuniquet aux mcm&cs db J'E- 
glifc. Ainfi un* Egiift (âni^ETC<}ue^ 
ncft pas proprcmcfït àncEglife, c'cft' 
lïn cbfps ikns a'mejune amtéefans ckcfv 
outre qu'elle n'a point de moycns' de fc>^ 
perpétuer ^ & qu'ainfî elle periroic nc^ 
ceffaircment:' 

D^ Quelles quititez ^qucfics difpo^ 
fitions (ont necefTaires à ITpifcopat ? 

jRv- On en à parlé'(uffi(àmmeQCci-de£» 
fiis , en-parlant de»' diffictïliez:&s char-^ 
ges paAorales ^ca£ elles font fondées taÊ 
la difficulté de^ qualitêz neceflaires aux 
Paftèursv & pincipalement^ auxEve^ 
ques; 

1>. N*y a -^c -il aucuns éas^diais^ IcP- 

3ùc!s les Prêtres puiflcnt confcicr TOr- 
ination ? 
K. Tout ce ^uc fes hefctiquiis alle- 

fuent fur ce point , & mkmt qaelcpi^» 
>o%ursCàtn«»liqtt^s>> qui ont fappo(E' 
qit'en* cas »d*ttne:cxtr€nie nfeceffiiÉé'yxotiVi'- 
BK fl tous les £yê^es^é!:dièiK~mùrrs^,i. 
JîEgliic^fo pourrit- ciieê do^ Mîiû&e^ 
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par elle-même : Touc ceta , dis-je , nèi 
confîfte qu'en des raifonaemens, qui ne 
font point capables de donner une iTlTu* 
rance légitime du miniflere de ceux qui 
auroient été créez, de cette manière. 
C'eft pourquoi Targument qu'on pro^ 
pofe contre La fedbe des Ca[vinifles,pour 
jnontrcr que ce ne peur être qu'une fo- 
cieté fchi(matique,puirque les Minifîres 
n'en (ont point ordonnez, par les £rê- 
qucs , &. qu'il n'y à point même: d'Eve* 
ques parmi eux , cÂ abfolument con- 
vainquante Car une £glifè e(l fchifma* 
ûque y. non fêulemenc lorfqa'il eil cer- 
tain qu'elle n!à point.de Minidres legî* 
times i mais lors même qu'elle n'a pomt 
d*a(rurance fondée fuï la. parole de 
ï)icu,que fes Miniftres foie nt légitimes. 
Ôr il eft certain que les CaLvinifte« 
û*cn ont point , qu'ils. difcntrant qu'ils 
voudront , que dans- le c2R d'une extrê-^ 
me neceffite , TEglife a le droit de fe 
faire des Miniftres , & qu'ils fc font 
trouvez dans cette necemté. Il nj X. 
qu'à répondre en un mot , que ces pro- 
pô/îtions-nefont point dans l'Ecriture ni 
dans la tradition» &que leminiftcre 
légitime d'une Eglifc doit être fondé fur 
l'Ecriture & fur la tradition. L'Ecriture 
sous apprend que des £v#^ucs peuvent;. 
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. créer <îcs Evcques & des Prêtres j mai# 
elle ne n^^us apprend point du xouc , nt 
que les laïques en puiueut établir , coov 
ine ils en ont précendu établir parmi les 
CalviniftcSy ni même qaedes Prccrcr 
puifTcnt ordonner d'autres Prêtres. La 
tradition n'autorife ni l'un m l'amo^de 
ces deux points \ tout ce qu'on en pclK 
dire > n'efl donc fondé que fur des rai- 
fenuemensi ainfî ils ne ff auroient fc dé* 
mêler de cetre raifba. Toute (bciccé 
dont le Miuiftere n*c(l point fondé fur 

. h parole de Dieu , efl une fauffe Eglifè' 

6 unefeâc fchifmaciqae. Orleminf- 
fiere des Calviniftes » n'eft point fondé 
fur la parole, de Dieu v c'cft donc une 
iêdte fcairmatiquc. 

2>. Faadroit-il donc lai/Ter ptrîr l'E^ 
glife fi l'on avoic fait mourir tous let 
Evêqaes > plutôt que <le con&crer de» 
Prêtres fans^vcques ? 

H. Je réponds que la Providence dr- 
TÎae ne pernu^tra jamais ce cas » & que 
£ elle le permettoit , elle y remedieroic 
par une million extraordinaire & mira- 
culeufè } mais que la création des Mini- 
ères par des laïques ou par de fimple^ 
Prêtres , n*en pourroit être le remède , 
parce quelle feroit toujours incertaine r 
& que rEgiifc doit ayoît un nûaîArc 
certain. * 
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CHAPITRE XXII L 

Vc l'Irrégularité. 

I D./^U'cntcnè-^oaparlc terme d*îi«» 

V^rcgularké ? 
I R. On eatendun empêchemene catuv 
I sii<^ue de recevoir ou d*exercer les Or«i 
I <kes, 

£>. Que Teut dire empêckcinene cz^ 
I flonique? 

ll.tZ'cft- à-dire, un empêchcmcnC 

^i nak de aaelqur Canon de TEglife^ 

i ^i défend a certaines perfonnes de re** 

cevoir les Ordres , & de les exerces; 

pour de certaines rai^ns* 

D, Tous ces empccKcraens ne naiC 
fent-ils que du droit £ccie{îallique f 

R. Il y en a plufîeurs qui naiffent diy 
iioit nacurel, comme tous ceux ijui 
jbnt fondez &r une incapacité & une l^<r 
dignité réelle d'exercer les miniûeres- 
Ecclefiaftiques. 

D. Combien d*efpeces d'irrcgulari* 
tez<ioit-on recontioître ? 

R. On en doit reconnoître deux,donç: 
Tune eHibadée for certains défauts de;- 
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corps ou d'efpric j l'aucre cil fondée (Sit' 

certains crimes. 

D. QueU font les- défauts qui ren- 
dent ir régulier ?' 

R. Il y' en a huit ,. fur chacun def- 
quels on peut £aii& qùelqties rcmax- 
ques. 

Le premier eft te défaut de rai(bn; 
foit que ce fôit une entière privation de 
raifon , (bit que c'en foit un fimple af- 
foiblilîtmeiit, foit que ce défeut fbit 
continuel , foit qu'il ait des intervalles» 
foit qullvicniiç'oiela natUreiouderinL- 
preflIoadu dcmon.Cet empêchement né 
vient pas feulbment du droit canoniq^ie» 
mais, il vient auflî da dfoit naturel :r 
car le défaut de raifôii rend ks pei^ 
fonnes inc^ables^ de; fèrvir utilèmenè^ 
rEglife, & les excFut aarconfcqueirf 
des nubiflcrcs de rEgliie j outre qu'on 
cdobligé^ par le droit naturel de pre* 
yenir les incûnvenièns> qui ponrroicnt j 
arriver , fî quelqtt-un éeoit faifi d*aii 
accès dc^ folie aans rexetcicc d'un 
Ordre , commtf tfn cdcbrant lef /acri<» 
fice on en adminiidrant quelque %$:* ' 
cremenr.. / ' 

Benefiv On comprend' dans ce* mcine' cinpi*' 
»afor"in <^^c™c°t^'es Encrgumencs , c'cft-à-diré' 
&e^uiis ceux qui aufoiene^ été tourmentez pu ; 

1 



II 

■ 

I 
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Te ({iabk> les lunatiques & les épîîepti- tî^J^d^ 
4JUCS , comme il paroîc par Tonziéme mnnis «^ 
: Conçue de Tokdc Sï^. 

paflloni* 
bat irretiilsa mmiftefia îacra traâare non 'licrat ; cnî 
prxccpro confenfu rationrts adhibi^o > i<1 .Commaniier de- 
fitttmut 1 uc , nulius de his , qui aut in lerram arreptt» 
à dxmonibu* eliduntur > aiit quolibet vcxationis incur- 
fiimf efferuntur > vel facris aodeanc miniftrare airarû 
biisi vcl indifcuifi fe 4iviaM iogeraotiSacumcRCît. Crac. 

Sur <]uoi on peot lemarquer une lit- 
floire extraordinaire . rapportée par 
faint Grégoire dans Tes Dialoêues>qu un ut,^ 2. u 
jeune c£erc poflcdé du Diable , ayant ^. 
écç guéri par (àint Benoît y à condition 
qn il ne recevroit jamais les Ordres i 
ce jeune homme après un long-tcms» 
ayant prefque oubUé cette défe;nre , & 
s'étant prtàenté aux Ordres facrez , 
fut incontinent fai.fi par k démon , qui 
l'affligea cruellement jufqu'à la mort. . 

p. Quel cft le fécond défaut par le- 
quel oacft irregulicr ? 

K. Ccfl la mauvai(e renommée » 
f Eglife jugeant que c'eft un très- grand 
empêchement pour s'acquitter des mi- . 
,>i(leres Ecclefiafliques .> que d*être re- 
gardé par le peuple , comme coupable ^^^^^ ^ 
de quelque crime. Celui , dit le Pape hefibiics^ 
^ormi£aaS| qui doit être élevé audcf-«^e ^^ 
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li avoicM été de- 
ics Crimes , n'é- 
éublis (Uns leur 

ruflin montre fort 
Icipline dcI'Eglife, 
de neuf Aecles , on 
imais t & iju'ainlL 
e concraiirc à fûnc 
tre à Secondin,àfl;^,;^, 
:lle , dans une Let- tt^. i, 
*apc Caliite , a été '■ *■ *■ ■ 
leur qui a tant faic 
PapM. 
ccepcion nidilpen- 

point d'exception "•"•'• 
mis à la pénitence 
;mtnt à l'égard d« 
î mais il y avoit 
n'écoient punis que 
n MoaaAete , loic 



"^to HuîtUmt InflrnBtm. 
^enît fus des autres pour les corriger, doft 
effe'ncf ' ccrc lui-même irreprehenfible. 
€tSt cA l^cs peuples font moins difpofcz a 
5?r w ": écouter la voix d'un Paftcur , qu'ils rc- 
fRiiA Pàf» gardent comme ayant été engagé dans 
*• **• le vice ; & un Pafteur même a moins 
'd*autorJLté & de confiance pour repren- 
dre les pécheurs • lorfque ùl con&ien- 
ce lui reproche des péchez. Car celui, 
2?im" dî dit faint Ifîdorc , qui reprend les autres 
feccacis de Icurs péchez , doit être lui - mênag 
î^|c*'i cicmt de pcché. 

pe«ato 

ilcbet c0e alienus* lfi$u HiJ^. it o^le^ Mctl, Lt.t.p 

Çim pœ- c'çft par cette raifon que les ©eni- 
«ccipi- cens ont toujours été exclus du Clcr- 
mus , ad gé , non à caufe de leur pénitence , 

d^é con. ^^^ ^ ^^^^^ **** ^ùmc, qu'elle fuppo- 
diioris foit. Ceft pourquoi lorfqu*un cer- 

foïmar'e * ^^^° S^'^'^^ ^^ pcnicencc , qui ne fup- 
conamur po(bit-fas nece (Taire ment des crimes» 
bi'^'^da* ^ ^^^ introduit en Efpagne , ^ celui 
iilSr a*b qui le recevoit , dcciaroit qu'il ne s*é- 
omoi Sa- toit confcffé d'aucun péché mortel , il 
^uc^'ma nétoit point irregulicr, ni incapable 
cuiant » d'exercer fcs fondions , comme le trciv 
qîVmun. 2^^éme Concile de Tolède le déclare 
danc. Hiî exprclTément fur le fu jet de rEycquc 

ergo ra^ GaudcnCC. 
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^^r«mf<ïis , hoc fanâa Srnodus dcfiniyît » tif teflaiire 
«rircorum 'Ctnonum fanAione quicunquePoncificuitiTcl 
SAcerdotam deinceps ^per manus imponrionem poenitcn* 
ttx donumexccperint , nec Cr raorulium criminum pro« 
éttsionc no'taverint tenotem retcntandî rcgmiinù noa 
omit tant » Ccà prr Metf^politanun j rcconciliarione , par- 
AÎicntium nfore » fufcepta > foliia compleanr Ordinis fui 
oiEcia , ve! cdeccra iryft<rioram fibi cjre^dica $AcriQ|CaUf 
C»mtil, T»i*t, 1|. oie, 

yUt Ctmtit, T»ltt. 4^ «4^. f$g 

D. Tous ceaz qui avoicAt écé de- 
^fez pour quelques crimes , n é- 
soicat - ils jamais rétablis daus leur 
Ordre ? 

R, Le Père Thomaflla naoncre fort 
bien , que félon la difcipline de ÏEglïfe, 
qui a continué plus de neuf ^ecles , on 
ne les récabliflbit jamais ( & qu'aind 
ce qu'on fait dûf^ de contraire à faine 
Grégoire dans la Lette à Secondin , à i,^^.^^ ^, 
(ant Iddore de Se ville , dans une Let- t^i. 2. ^' 
trc a Maflan & au Pape Calixte , a été '• *• «• *7Î 
(îippofé par cet irapofteur qui a tant fait 
do taafles Lettres de Papes* 

7>. N'y a-t-il ni exception ni diipen- 
iêdans cette règle ipêr»i 

jR, Il n'y avoit point d'exception^*"*"'* 
4ans les péchez fournis à la pénitence 
publique ; principalement à l'égard dc$ 
péchez de la chair ; mais il y avoic 
cerrains péchez , qui n'étoient punis que 
far la retraite dans un Mojoaftere , ioic 



qu'ils ne fullcnt pas regardez comnf"' 

mortels , fi>it qtfon les crut moins nui* 

fiblesaux minifteres Ecclefiaftiqocs j & 

la fufpcnfion fc Icvoic quand ils étoicaç 

réparez par cette forte de pénitence très- 

* ôfif di^^gttéc de la publique. On en peut 

ti^'^pi^. yoir des exemples dans faint Grégoire 

;;•'•"' le Grand. 

iiM. V.* Même pour des difpcnfcs fur des cn- 
^\ j,,^ mes capitaux, on en peut voir une dans 
wodode- la lettre de faint Boniface à faine Eg- 
•radatirt \^xt , â l'égard d*un Prêtre Curé d'une 
crr.um^'' grande Paroiffc, qui ayoic cohfcffé à 
pcccatum fou Eyêque un crime digne de dcpo- 
U^t% fîtion , qu'il laiffa néanmoins dans le 
fcandaiî. miniftete , de peur de fçandalifcr toute 
^^^ la Paroiffc . 

do plcbifi» . , .^ 

9t pcr fcattdalttiti plurimar perfbont an«in«.., ^uâmobr<M» 
Mdaaer prifumpfinius , patientes & coolcniicntes iliom 
ja mlniftcfïo divino perBftcre. S.««»i/i«f»S?. 

D. Quand eft-cc que cette difciplinc 
a commencé de fe relâcher S 
^'(cip,. ii R- Le Père Thomaffin prouve^ qac 
i*^i.f>.> ce fut au tems de Hihcmar , qu'on 
t*ir *** caommenf a de faire diftindion des pé- 
chez pubhcs & fecrets pour la matière 
de r irrégularité j.&que ce fut princi- 
^paiement fur une faufic Lettre de faiûC 
Grégoire y qu'on établie le fondement 

d^ 
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lie cette nourelle dîfcipline. Il montre 
qu'à regard mcme des péchez publics» 
U y en avoir dés ce tems-ià qui foute- 
noient qu'il fuffifoit de fufpendre les 
Prêtres , fans les dépofer i mais qu'ils 
tarent réfutez par Hincmar. 

Il ajoute qu'au dixième fiec le onj**'**"** 
crouYa un détour en rendant la fuipcA- 
fion & la pénitence de quelque tems im- 
poiîée aux; Clercs , équivalante à k dé- 
gradation. 

Mais pour TEfflifc Grecque, elle"".**'^ 
a toujours été dans la pratique de^*' 
l'ancienne feyerité i 8c ceux qui font 
nne fois dépofoz pour des crimes rff 
font jamais rétablis. Il ^ a néanmoins 
quelques decifions fingulieres dans les 
Pères Grecs fur ce fujct. Par exemple, 'ii*« «^'î- 
l'ufare , pourvu qu'on eût diftribué aux *,*? ^ fjl 
pauvres le gain injude, ne rendoit pas çrnm ia- 
irregulier, lelon faint Bafile ; quoiqu'el- jiupMc»* 
le le rende à prefent, félon le droit Ca- «xpende. 

ufliras ac« 
ciperc dcfinAt I a4 S^cerdottuio poteft admitti, f. A«//*«^« 



I>. Les hérétiques ctoient-ils com- 
pris dans cette irrégularité fondée fut 
le crime ? 
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^t Prêt. K. Oui ; & la règle commune '3o 
byreri qui f£giifç ^joit de nc Ics pas admcccce 

Ariana a4 dans le Clergé ; mais cçttc rcgip a ca 
Î?"?*7Î . 4c grandes exceptions pourfaâlicer Iciir 
xcciefiam fccoui > non - ieulemenc a 1 égard des 
convcrn Donatiftcs , lirais auffi dps Meflallens, 
IMâm*îk Nçftoriens ,, Eutychiçns > Pelagicas , & 
purain fi- mémc des Arieos^ 

dcm s at- 

aiiecaRir^ . 

txaatn tcrfuerinr vttami|ioft acceptam dcnuô b«;aedtAioBeni 

Vresbyterii ïanât 6c pure minftrarc debeaat- r««r« c^t/kr* 

Bt Syn^i^ Vil* Ccactf^ 0«c»«. «5.1* 

Mec itiud j^çj Apoftacs étoienc txaicez plus 

«oc du- • ' I T? A 

tinâione durement • néanmoins cous les £ve^ 
prsteri. qucs du Concile de Rimini , qui 
humilio.' sivoienc cédé à la violence des A* 
rem «gant riens, furent r&ablis > à Texcepcioa 
SSl";^i des auteurs de rhcrcfic. 

jam fidcJ 

Icc Ecclc« 

fiam CathoHcam dcTeru^riint > <)Hani qiii^îa fffa nondani 

fterunr. Ncc ad clcricaram admiccuncur «lire ab hatffctîcis 

rcbaprixaci fint » fivc pria^ furccpri ad iUos rcdicriat » ftc* 

Placuit t Qt qui lap(i fuiflcnt proprio atbicrio , ft an- 
te fignani fui(ifene impieracis , fi reUpifccrciic , ignofccn. 
dum quidem lllîs» vcrilm n*n reftitnendos in clcri nn- 
mertfm i qui vcrd non authorcs i fcd violentia 9t ntcct» 
HtAft compujfi fuident» vi^iio) cft quiicm illii ipio(' 
ccndum , & ''in Clcri locttm rclU(aexido>« S. A«fc««V'. W* 
•rf •?-#■. 
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D.Qaeleft lecioifiéme défaut qut 
irndoic .irregnlier i 

R. Celui qni t'appelle défaut de ,?f j^'- * 
douceur » quand on a coopéré jufle- /.t. «Tit. 
ment ou injuftement , en faifànt (â '^'^ 
charge » à la more de quelqu'un ou à 
fa matilacion. Cette irrégularité corn- oefigM** 
prcnoit les Juges, les témoins , les Aro- jJ^f^^jî^Z 
cats 'qui aroient pouifuivi la mort de busadcie. 
quelqu'un, rîwtu» 

non fof" 
ftaitt > fi quit fidelît ctufat egerîe > hoc eft f oftttUTChc , û 
admîniftravertt. Immc* I. «f • 4.«* | . ' 
VU* *fmà% 9m»d* *f, ty $•%, , 

Ce fur en patticulier le fujec de ''/•«. 
Texcommunication des Eréques Ita-^'.y^'. ^ 
ciens >^de ce qu'ils aToient demandé la s«f^ s*- 
mort de PnicuUen , ou qu'ils aroient , ^'^ **** ^ 
communiqué avec Itacius : ainfi cette 
ineeiilarité eft trés-ainciénne. Il tfeft îîf^ *^^** 
pas même permis a des Eccleuaftiques gi^ «rtem 
de faire le métier de Chirurgiens , U ^ui>4uco. 
de faire des tnci£oas. conuA'^ 

Tc! Sacev* 

dosexerccant.quae ad uflîoncmi vel iocifienein toduci^ 
I»». IIL •• Cm$t. là». IV. c. iS. 

D. Quel eft le quatrième défaut f 
K. L'eiUBucement aux aSkires civiles* .^^7^' 
à la ferntude » a la guerre , i des incen- ^roveiu « 
danccs » à des cltaiges pour lefquelles fine ▼•* 
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?om!no. ^^ P^^' ^"*^ recherché. Cette irrcgaîa- 
rum non rite cft encorc fort ancienne , & clic cffc 

C"À"'' 'na^T»^» P« l« Carioiis. 

fpifc^pul « vcl Prejbyter , vel piaconus > exerc^roi ra« 
can« , & utraquc obtincrc vôlens , Romanom fcilicce Ma- 
giftratum » & Saccrdotalcmadnioiftrationem «deponarur. 

lilV.f, 82. 

si quis poft remîflioncm peccatorum > clngulum mili. 
tic fingutaris habueric » ad Cleram adoiitti non debctt 
%hu^ tpifl, 4. <r I««. I. *^'A 2. 

Vt piacniti non ordincntur i qui^rocuratorcf » Çc to- 
torcs, & adlorcs «. & curatorcs pupiUoriun fuerunt oifi. 
poft depoHia & rcddita ratiocinia. ferrund, c* 119. 

* « 

7). Quel cft le cinquième défaut ? 

JR. C*eft la bigamie*. Cette irregulari- 
opofftet té cft marquée par faint Paul, & on Té- 
Sie'umus ^^od non feulement à ceux qui avoicnt' 
iixorii vi- époufé deux femmes, mais aufll à. 
î?"; \ ceux qui avoient cpoufè une veuve , a 
a. celui qui le reconcihoit avec la remme 

oiaconi convaincue d*adulterc,& même à ceux . 
lixoris vi- QUI après le vœu de cfaaftete entroienc 
xi. \kii^ jans le mariage 5 parce que c*étoit une 
'** * cfpece de bigamie fpirituelle. 

Saint Jérôme a cru qu un mariage 
concraAé avant le Batême, ne rendoic 
mvf* 9p.^ point bigames ceux qui ne s'étoient ma- 
*si^quî»'* riez -qu'une fois après leur Bâté me; mais 
viduam , ccctc Opinion a été rejettée par Innocent 
«s'dùxh ^- P^' ^^"^ Auguftin , &par les autres- 
uxotcm > Pcrcs & Théologien^ i parce ^uq le Ba^^- 
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tcbie remet bien les péchez , mais ne f ^* .Î"t5 
decruu pas les mariages. Ave poft 

bapaifinâ 
non admîttatur ad Clerutn : quia eodem videtur vi'io ex- 
clufiis ; in Haprifmo e.iîm crimma dimitiuntur » non ac- 
cef rje uxoris coniortium relaxatur* i»«, i. tf» ** $« 

■ 

• S^t Augudio veut que la raifon qui s«cramf' 
a fait éloigner des Orcfre les bigames , ";m />ur- 
foic que les féconds mariages ne font poî," nô- 

Îas capables de rcprefcnter Tamour de ftr«,(îcad 
efas-Chrift avec TEglife , & cette rai- ^ril^JI; 
foû'a Clé ftiivie dejiuis lui. Mais avant »»nâ »x<'- 
faint . Atiguftin ,, ;il paroîc que 1 on con- ^J^'* fi'* 
fi^eroiç particulièrement en excluant les ut difp'é- 
tigames des Ordres- , l'imaee d'incon^ '^"ccicfî 
cinence qui paroît dans les kconds ma- nonficeat 

j:ia2€S« ordînare 

^ * • ^ ^ nifiuniut 

, * ' uxorisvixr 

mm- Quod acutius întellexertmt qui nec eam.qut vel 
Cacechumenns vcl Paganus habiieri.c alccMm » otéinzn- 
«lunt c'ffe cenfuerant.i.. nofteê Antiflcs uaius^xorts vtf 
fi^niftczt ex oif>nibus gcntibus uoit^^tcm itsi v^ro ÀibÛig 

2>. Quels font les autres défauts cor- 
porels x)u htimains qui rendent irregu- 
licri 

: R. Ce font premièrement ccnaitis 
icÉauts qui attirent le mépris fur ceux 
qtii les ont , & qui font qite les mini- 
fteres Ecclefiaftiques ne fc peuvent exer- 
cer avec bienféonce. Cette forte d'ir£e^ 

O iij 






cpkuité D'à pas été marqafc iSzns IB 

^ Canoas de l'Edife Gcecqae » a l'yard 

de ceux qat reraifoieoc £iinu<}aes;.ixiais 

fllans ceux-là mêmes ^ c'étok le crime 

Si quis f^on puiiilTok » & non le défaae da 

r*nm fe coTpsi&ilya de Tapparence même, 

sttû A m que 1 £gixie Lanne n a pas ece fore n- 

cicro po- goureute fur ce point pendant lés qoatxe 

^r«*opu'r premiers fieclcs \ mais depuis , ccçtc ir- 

tcc .& <ic régularité a été marquée par dTaoCEes 

;X?a- Conciles, 

liû debc. Secondement > Je défaut et F^^ 
ir jjromo picfctit pat Ics Cauons >qui eft réduit 
90m»» c. pretentement par le Conçue de Trente ^ 
'* a vii^t- deux ans commenfans pour Icsl 

Kuirut ^ûdiacres^à ving^-trois ans poorlef 
in pofte. Diacres , & àyingt-cinq ans pour ki 

fiimad PxécrCS. 

SUbdtacc* ' 

iiarus or. > 

«linem aue vfsefiniuH feenadoin- » aA »iaconatM tttf- 

tigefimltm tertium , ta Presbyteratns an te rigefimaim 

«HMiitiini flctaCis ùm «loam fionoTCatiir* Cf«c* i7ii4-A0( 

Non Ne- Qn rcdttît à ce défaut les Neopiif< 
«in fo- tcs> que faint Paul & divers Canons 
perbiam osx. ezclus dcs Otdres i & fous le nom 
& clï!* 4^ Néophytes on comprend ceux qui 
7M>. ^ veulent palier tout d'un coup des char* 
*Hoini- 9^ ^ ^^ ** ^*^ fcculierc aux grandes 
actcxge.<iigni(ez de rigUfe.On 7 rcdttirailflt 
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ceux cjiii ayant pris l'habit de Religion «'i» »ïf« 
rcçoivcat lès Ordres avant leur Pro- ""]"/„,"' 

Teflion. ad fidcm» 

ft ia par* 
vo rem* 
porc catechtzati , Aatim ad rpirîtuale laracrnm ducuntur* 
^. fimot Ctt«r baptt'zati fuerint, promoveanrur ad Epifcopa* 
tUfB>aut ad Presbjierium > placuic de ester* nihii taie 
fierl , manifcAtt eft enim apoAolica Scrlptiira que dicit t 

; 'Nèopfajriuni'Paulus ad Ordinej vrtat factoi accedere» 
ficut aittcra tuac Nropbyrtus dicebatur i 90! initîo in fan« 
^Ehr (ïdei erat conTerfation^ planUtus > lie modà Neo« 
•ybftos Jiabendas • qu« repente in reli^tonfa habita plan- 
tatua « ad ambiendos bonorci Tacros irrcprerii. Ordiaatè 
fr|d ad b'ooores afccndenduai cflt S «r<{. /.t. #p.iii« 

l^roiâéniénient > le défaut de Qai(^ 
tance , c'eft-à.dire,de n'être pas né d'im Jf * ;?[* 
Vhàrtâge légitime ou d'une peifbune modi tïI 

libre. toperabi, 

*^ Il con- 

mu toiiîu|îii'nel1àiii minas laodàbile procreatî ad ficclefis^ 
Hicam dignitatem nullo modo provebantnr t nec de taJÉ 
«onjAfio génerâti » ficckfi«fticit ordimlHit «pblicemWf 

I 
I 

Z>. Quels (ont les crimes qui rea* 
jent irregulier ? 
. R. Il n'y a plus prefèntement que 
cinq irregularitez fondées fur des fau- 
tes > fjayoir premièrement Tbomicide, 
èc la mucilacion de quelque manière 
qu 00 l'ait procurée , par confeil , par 

-O iv 
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commandememenc , par fecoois^ par 

omiffion de quelque devoir. 

I . L'homicide de hazard même , ne 
lai/Te pas de rendre irregulier > quaad 
on n'a pas pris tout le foin pour Te vi- 
ter , & que Tœuvre où ïoa écoic occupé 
écoit illicite. 

1 . L*hcrefie telle qu'elle foie. 

3 . Lorfque l'on a reçu ou exercé les 
Ordres d'une manière illégitime , corn* 
me quand on les reçoit étant -excom- 
munié , quoiqu'en fecret ; quand on le* 

Î:oit un Ordre fuperieur/ans avoir reçu 
'inférieur i quand on exerce un Ordre 
ue l'on n'a pas, ou qu'on en fait les 
bndions étant excommunié , fufpens> 
«u interdit. ' 

4. La profanation du Batême, en 
le recevant deux fois , ou en le doxmam: 
deux fois. 

5. Quand on a commis des crimes 
qui rendent infâmes , comtne le facri-- 
legc, rapoftafîe, rufurc publique, les 
'parjures , Fimpudicité , la fimonie , la 
confidence, le métier de Comédien , l'y- 
Ytognerie f & enfin tous ceux qui com- 
mettent quelque crime énorme pour le; 
quel ils font notez en public : on reû- 
Terme ces cinq caufes d'irrégularité daos 
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Ces deux vers ; 

Sanguinis , errmfque genus , non 
. éelntufOrdù, 
Alter Baptifmus , vulgata^ne crû» 

I). Comment eft on délié Je l'irrok 
gularicé ? 

R. 1, Par la cefTadon du défauc 
corporel fur lequel cUt eft fondée. 

z. Le Bacc me ôtc Tirrcgularké con- 
trariée avant le Batême. 

3 . La Profcifio» rdigieufe ôte celle 
qai vient de la naiflancc illégitime. 

L'Evêque peut difpenfer dans toute 
irrégularité encourue par des crimes 
cachez qui n'ont point été déferez aux • 
Juges,& le Pape difpenfc gcneralemcnc 
dans toute forte d'irregulaiiccz. Mais 
afin que la difpenfc foie valide , il faut 
qu elle ait lés conditions marquées par 
le Concile de Trente , en ces termes : . 
On peut accorder difpenfe à quelques. ^[^^"JSJI; 
uns , pourvu qu'une raifon puilfante & crattffi. 
jufte , & une plus grande utilité le de- "o*„'e^V*5 
niandent} mais il ne le faut faire qu a- aâ:e»i> 
vec connoiffance de caufe , &arec ma- î.""?*^*!* 
tunte & gratuitement , qui que ce foie cju» «cri 
^ui accorde la difpcnfe. Toute difpenfc f2«"* 

Or 



SMHinii« aatremenc obcenuë » dok être jagéc SA^\ 

Alobrer. rcpticc, 
vandoc \ *^ 
quod fi " * 

«rgetts jnftaquc '>tto , ft maîpr quaq^oque «tH iras p«fii. 
lavcrit ,euin ali^uibaidirpen?andumelfe> id caufa cogqira» 
«cAimma inaturitaie , at<|Me gratis » à quibufcunaucsa^ 
^iioc dirpenfatîo pertinebic »crtc prcftandum : aliterque. 
Staa difpcnracio > f«bfepcili« Ctoleatos » CttiU TrUâêf' 
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NEUVIFME 

INSTRUCTION. 

J)h sacrement de Mariage^ 



CHAPITRE PREMIER, 

jQne la hnne êu la mauvaîfe en^ 
trie dans tétât d» Mariagt , 
éft um des fins grandes four^ 
€ts des biens ou des m^uix d€ 
VEgUfe. 

P.TrVE quelle forte Sak - on coaG^ 
X^<icrer la bonne oa la mauyai(c 
entrée dans lé Mariage? 

H. On la doit confîderer comme ctne 
des cbofes qui contribuent le plus à \^ 
iaiht'eté ou- au dérèglement des Cbrè* 
tiens dans toutes forces d*états. Car oot» 
fealeoKnt lès peifoones mariée» fijor 
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la plus grande partie des Chréciens ,.• 
nais ils (ont en partie la (burce de Iz 
fandUficatioo oa de la corruption de 
toutes les autres panics de i'£gli(e. Ce 
(ont les perfonnes mariée^ qui remplif^ 
fent par feetfrs enfans TEgtife , les Mo- 
na£leixs, les Villes , les Etats de perfbn- 
nés réglées ou deregtées félon ta bonne 
ou la mauvaife éducation qu ils leur don^ 
nent , & félon qu'ils fuirent ou qu'ils 
ne fuivéut pas les règles de Dieu dans le 
choix de la vocation , & de la proFelCon 
à laquelle il les porte.. L*Qrdre ou le 
defordre qui fe rencontre dans les ma* 
riages , a fouvent auffi la même four* 
ceu:ar on y entre d'ordinaire mal,quand 
oqi a été mal éleyé >& on efl ,d'ordi- 
naire mal élevé , quand on eft né de 
parens mal entrez dans le mariage > Se 
quâ ont abufô db ce Sacrement > de 
K)ne qu il fe fait un cercle & un en- 
chaînement de vertus & de vices » qui 
s'augmentent à rinfini. • 

D. £n combien de manières- pcut^oa 
mal entrer dans Tétat du mariage ? 

R'On le peut en une infinité de ma- 
nières > mais celles que Ton croit les.plu& 
importantes à remarquer fe peuvent ré- 
duire à quatre. 

J^a prcnûçrc cft , que pluficurs choin 
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fHTeuc cemerairement & imprudemment 
récac du mariage. 

La féconde , que plusieurs fe condui* 
feac cres-mal dans le choix de la per- 
fonne avec laquelle ils s'unifibnc par ce 
Sacremenc. 

La croi(îéme> que Ton entre dans 
i'écac du mariage avec de maavaifes dif* 
positions. 

La quatrième , que Ton accompagne 
cette entrée de circonftances , qui éloi- 
gnent i'efprit & la benediûion ae Dieu,, 
dont s'emuit la profanation de ce Sar 
créaient & de tous les autres ,. & un en* 
chaînement terrible de crimes & de de- 
fbrdres > ce qu'il e(l important de faire 
voir avant que d'entrer dans Texplica- 
tion de ce que Ton doit fçavoir de ce 
Sacrement» 

I>. Comment dires - vous que plu- 
iîeurs cKoifîiTent témérairement l'étaS 
du mariage : car Dieu ayant laifTé cec 
érac à nôtre choix y. il femble qu'il ne 
peut y avoir de témérité à s'y engager ? 

K. La vie de continence eit beaucoup 
plus fantifiante en. elle-même ^ & plus 
avantageuie poi^r le fâlur que celle du 
mariage. Ceft donc un affez-jufte fu- 
jet de délibérer , que celui de fçavoir, 
ilFoa doit fe priver irreparsiblemeAcdo; 
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CHAPITRE II. 

Importance & diffcnlté de la dc^ 
libération , fi l'on entrera , oh 
fi l'on n entrera pas dans l^état 

du Mariage. 

P./'^Omrnent doit-on conffdercr la 
V^délibcrarion que chacun eflE 
obligé de faire, s'il entrera , ou s'il n eqn 
crera pas dans l'état du mariage ? 

K. Oa la doit confîderer conune une 

des plus importantes 5c àts plus diiE- 

ciles allions que l'on fera jamais en ùl 

vie , âc dans laquelle on a plus befbia 

' de l'affiftance de Dieu. 

D. D'où naît cette difficulté ? 
< R. Elle naît de plufîeurs caufês. i. 
Du peu de connoiffance que les jeunes 
perfonnes ont des embarras des divers 
états de la vie, dont elles ne connoifTenc 
qu'une apparence & une £ice trompeufe. 
Car elles ne voyent danslè mariage qu^- 
un certain dehors qui les y attire , que 
ce qui efl conforme à leurs pafCops ^ 
mais elles ne voyent po'mc les peines âc 
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les dangers de cet écac ^ & elles ne cût»« 
noiflênc guère mieux les diificulcez de la 
concineace, les devoirs aufquels elle les 
oblige y les peines du genre de vie auf- 
quelies elle les engage , quoique beats- 
COUP moindres en elles-mêmes que cel- 
les au mariage , étant .quelquefois plus 
grande» &: plus peiiileules pouc certaines 
pecibnnes. 

. X. Da peu de connoiflànce que \ts 
perfbones qui fe marient ont d'elles- 
mêmes.Car la plûpan de celles qui pen- 
fent à k marier > n'ont prefqne jamais 
fait de réflexion fur elles-mêmes h elles 
^ ont jamais examiné la.proportion des 
diiEbultez. des divers états avec lears 
difpoCtions > elles ne fçavent ce qu elles 
peuvent ou ne peuvent pas à Tégard à^'S 
tentations qui naiffent de ces états. 

3. Du peu de connoiflànce qu'elles 
ooc des devoirs de la vie chrétienne: car 
cette difficulté qui fê rencontre dans \t% 
divers états ^ confiée dans la difficulté 
d'y accomplir iès devoirs -y ainfi pour 
connoître cette difficulté , il faut coo- 
noître fés devoirs. 

4* De mauvais confeillers dont on 
éfl environné dans ce choix , & de là 
difficulté d'en trouver de bons. Car 

^due. ks inclixutioos natorcUes qui 
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.portent au mariage , & qai fbac împid^ 
îioa fur l'eTpritycn loi rcpcefentanc Ic9 
objets qui ïy atûreoc > outxe la coètume 
j& rimpremoQ des difcosrs des 1k>ii>- 
jnes»qui donncoc des idées ayano^iiiês 
du mariage > & qui fbiic reganier arec 
/népris certains genres de vie, qui ts^j 
ibnt pas joints comme l'état de filles de- 
votes » les pères & les mères } bien loia 
de diminuer la difficulté de cette détibe- 
lation , Tangmentent fourent beaucoap^ 
en deiiinant leurs enfans » ou à l'écac oe 
continence» ou à celui du mariage par 
de purs intérêts huxnains » ^ fans avoilr 
bien confideré l'état intérieur de foroè 
ou de foiblede ou ib fisot. De (onct 

£e > quoiqu'il (bit naturel oue les en* 
is fe conduifent dans le cnoiz d'une 
condition .par la lumière de leur père ft 
de leur mère > il arrive néanmoins Ibu- 
X y ent qu'ils leur doivent être ^uftement 
iufpeâs >' conime quand ils ont peu de 
lumière & beaucoup de paffions. 

D. D'où Ytenc l'importance de cette 
délibération } 

K. £lle vient de ce que prefque tou- 
tes les tentations dont nous fbmmesat* 
taquez en cette vie y viennent du genre 
de vie que- nous ettibraflôns , & des ob* 
iets qui nous y aivitoiuieat. Osr^tar ^ 
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«k continence ou du nsiarîage^ diangp 
les objets où l'ane s^actache , Se oblige 
à certains genres de vie dii&rens. Ce 
fenc deux voies qui fè terminent toutes 
deux à l'éternité f mais oui ont chacui^ 
leurs ob(laclcs& leurs xuficultez fepa- 
teés^el £c perd dans le inaxiage,qui fe fe* 
«oie peut-être fauve dans l'écat de con- 
tinence ^ td fê perd dans l'état de con* 
finance > qui fe feroit peut-être fâayé 
dans le mariage» 

X>. Comment cela fe peut-il faire > 
pai(<jue dans Tune &dans Tautrecon- 
litcioa on ne fjauroit fê fàuyer fans la 
grâce» qvrapplanit toutes- les difEcul- 
cez > Arfuffit pour furmonter tous les 
dangers } au Ueu que fans la. grâce tou* 
tes les diificultez. & tous les dangers font 
luidediis de nos forces f 

K. Quoique Dieu en gênerai nous 
f ni/Iè mre furmonter par fa grâce 
toutes fortes de difficultés , il n*effc 
pourtant pas vrai qu'avec toute grâce 
on (urmonte toutes fortes de difficul- 
tez i de forte qu'il peutf^t bienarri« 
^er qu'avec le même degré de grâce Se 
d*anx>ur , on refiflera à certaines teu- 
tarions > & on fiiccon^)cra à d'autres. 

De plus on n'efl pas attaqué dansi 
chaque état de tcntatums égales^ fie Itt^ 
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, objets agiiTeac diverfement fur les ames^ 
félon l'écac où elles Te trouvenc. Il le 
peut donc fort, bien, faire que la gjrace 
qui auroit fuffi pour furmonter les centa- 
cions d'un certain état , foit trop foiblc 
pour furmonter celles d'un autre. 

D. Quelle idée devons- nous donc 
avoir du choix de Tétat^oa de coutineo- 
ce ou du mariage ? 

R, Nous le devons regarder comme 
un choix qui contribue plus qu'aucune 
aclioQ de notre vie à nôtre faluc oa à 
nôtre pcrtq. , : , 

, D. Que doic-on dire de ceu Y qui ùas 
délibération y ùas di/ccrneriieat , ^-ixas 
confulter Dieu , font choix de l'un de 
5 es états par des vues toutes baffes Se 
toutes humaines ? 

R. On doit .dire qu'ils commetteor 
la plus grande de toiitcs les impru- 
jdences>&la plus injurieufe à Dieni 
^uifque lui devanç toute leur vie & cour 
tes leurs aâions , il efl bien jufte qu'ils 
le confultent fur ce qui en doit être le 
principe. 

. D, Mais comment y fans expérience 
& fans lumiere,tant de jeunes gens pet;? 
venc-ils confulter Dieu fur l'état qu'ils 
dpivent embraifer ? 

R. Ou ces jeunes gens oac de la k? 
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micrc, ou ils n'en onc point. S'ils en ont,~ 
\\s la doivent appliquer fèrieufenientjic- 
1cm ritnpontance de la choie, en prenant 
confeil de ceux qui leur en peuvent don* 
ner , Se s'âdrefiant principalement à 
]>xeu , par la prière & par toute forte 
de bonnes œuvres , afin qu'il les condui- 
fe dans un pas fî dangereux. Car en quel-, 
le occafion plus importante pour eux , - 
pourront-ils jamais ufer de leur r^ifbn^ 
S'ils ncnt ont point , ils doivent y fijp- 
pléer par la lumière des autres. 

I>- Quelle cOnnoilTances doit-on don- 
ner de foi-même à ceux que l'on confultc 
fur ce point ? 

11.11 n'y a point d'occafion où Ton Coït 
plus obligé de fe découvrir à fonds >afin 
que celui à qui on parle,pui(re mieux ju- 
ger de la proportion de nos forces , avec 
le genre de vie fur lequel on délibère. 
C'eft pourquoi il eft utile de faire une 
corifcmon generale,& de découvrir plei- 
nement ce qu'on connoît de foi à celui 
qu'on aura cholfi. £t avec tout cela il ne 
fera p^s encore trop inflruit, & aura un. 
tixfs- grand befoin de s'adrcffer à Dieu- 
Ipoar réclairer dans le confeil qu'il don- 
nera ; & s'il efl fage il éprouvera long- 
tems ceux qui le confultent,& ne fe con*> 
fcorera^pas d'une connoiflànce paffagerti 
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Zc fupcrfiâelle. 

2>. S*il falloîc cane de délibérations 
pour {è marier , peribnae ne sj c&<» 
gageroit i n eft - ce donc poipt détour- 
ner les hommes du Mariage , que de 
leur confeiiler d*urer de cooces ces pré* 
cautions ? 

£• C*eft la chofe du monde la moins 
a craindre,que l'abus que l'on peur faire 
^e ces maximes. Car comme pre(qiie 
tour le monde fe porte au mariage pac 
pa(non,&oue peu aencre les jeunes gens 
le condtti(cnt par la raifbn , il y en aura 
toujours trés-peu qui feront fculemenc 
réflexion fur ces vcricez ; les autres fe- 
ront cmponez fans deliberation,par L'in- 
cUnation naturelle » & par fexemple » 
qui fait des impreflîons fi fortes fiir Tef- 
prit des jeunes peWbnncs , qu il n'y en a 
prefque point qui penfcnt feulement à j 
refifter. Cette (cule vûë de faire comme 
les autres» de fuivre le train commun, 
les domine toujours plus que tous les 
difcours qu'on leur peut taire fur ce 
fujet>{bit dans les fermons , foit dans les 
livres. Ainfi » comme il y a crés-peu de 
perfônes qui pen(ent feulement à délibé- 
rer fur ce point > tout ce qu'on propo(cim 
ici des dimculcez du mariage , n ell que 
pour ceux que Dieu auradéiii un peit 
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«luchez,& qu'il aura par-là (èparez de la 
feule de' ceux qui s*y prectpirenc fans re- 
flcxioQ.L'oa verra de plus , que quelque 
grandes qu'on reprefence dans la fuite 
ks dii&culccz du inariage,il eil pourtant 
Yrai qu'en confiderant les ieunes gent 
avec coures leurs foiblefles, il y en aune 
infinité que l'on y doit engager , même 
félon Dieu. 



CHAPITRE IIL 

J)h premier défaut qu'il faut /w- 
ter en délibérant fur le choix 
de l état du Mariage , qui efi de 
s* y fcrter far de .mam;ms mo'- 
tifs , &par l'ignorance , & l'a-* 
^erjîon des devoirs de la vie 
chrétienne. 

p.OE peut-on porter au mariage par 

\^àc mauvais motifs? 

It. L'Ecrirnre fainte condamne ex^ ri nain« 
preflement dans le Livre de Tobie»ceux sue qui 
<jai s'y portent par une pafTion brutalf . J,V"£fc?. 
Gar quoiqu'il j[oit permis d'y chercher iciuoc» m 
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''*™" * un (oûcîen a fa foible/Tc & remède î 
iMnteeiu rittcontincncc ; & que ce foît même, fc- 
ciudanc , Ion fktnc Attguftin , la feule chofê qui 
kîJ?nT /ri ^^^ ^^ mariage nece/Iaire dans l'état de 
vacent » la Loî nourelle ; f efprit néanmoins avec 
VVnt & 'c^**^^ ^" cherche ce temede & ce fbu- 
nuiius tien,doic écre fort diffèrent de cette paf- 
^uibuf^ fion brutale , qui ne cherche (ans difccr- 
inteiiec nement que Tafibuvi^ement de fbn plai- 
tuf , ha. fîrjfans avoir égard Ci Dieu le permet ou 
teftatcm «ç le permet pas ; & qui embrafR Pctat 
d«monc& du mariage,parce que le plaifîr s*)r tiou- 

tmI 7?* ^^ > ^ "^^^ P**^^ 4***^ **y trouve d'une 
•V. 17* manière permife* 

Vnde mi- 

bî videtuf 

boc temporc (o1o< eo« , qui Te no n continent « con/uf arl 

oportere > (bcundutn fllam Apodoli rententîam • ^u»i ( ft 

un continent g nuiémtimtlims tfi tmim wmtert , fmMmmri. S.Aa^.i* 

hw C§m]ml c.IO. 

Nttptiarui» bonum femper eft quidcni bonom. • • • nuK 
cft infîrmitatis remedium. Id, 4t &«at «viV^cS* 

C# 4* H»ft* Cr Crar. ci ) . 

I>. N*y a - 1 - il que ce fcul mauraïf 
motif d'entrer dans le mariage? 

X. Il y en a plufîeurs autres trcs- 
communs , & qui ne corrompenF pas 
moins rentrée de cet état. Car comme 
le mariage engage d'ordinaire ceux quC 
rerabraficnt a un certain genre de vie 
-dans le mondc;di£lingué de celui àts per- 

(bn&es- 



\ 
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ibnnes qui y tvenc dans ia continence , il 
arrive fort fouTenc qu'on fè porte au ma^ 
mge par Tamour de certaines chofes 
qu'on croie fauflement permifès aur 
^ns mariez » & pour enter la pratique 
de certains devoirs qu'on s'imagine être 
particuliers aux perfbnaes qui ont re- 
nonce au mariage , quoiqu'ils fbient e{^ 
fenciels & neceftaites à tout le monde, & 
à cous les états ;& il eft bien clair alorg 
que cette entrée au mariage efl vitieufç 
^éc corrompue, puifque c'eftle libertina- 
ge & le dérèglement que Ton y cherche. 

P. Apportez quelques exemples des 
mauvaifes vues de cette nature qu'on 
peut avoir en fè mariant ? 

£* Il 7 en a, par exemple , qui fup- 
pofent qu'à la vérité les divertidcmens 
du monde, le bal,la comédie, les parties 
de plaifir, les entretiens libres , la vie de 
pareflè & de vi(îtes,ne fiéroient pas bien 
a une peribnne qui auroit fait profeflîon 
de renoncer au monde &deieconracrer 
à Dieu j mais que tout cela cft permis à y^^ ^ car. 
ceux qui vivent dans le mariage , & em- naiihu* 
braffent ainfi l'état du mariage pour fc ^^^'^^^^l 
coi^rver la liberté de joiiir du monde, tant ad- 
•&de nes'abftenir pas.contre la défenfe *'*^f^"» 
de faint Pierre, des defirs feculiers. Tp^^l^a* 

I! en eft d'autres qui fuppoicoc qu'il v* '<«' 

Smxrfffh Tmeil P 



Abftfnete 
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n'y a que les filles dévotes & noa mariées 
qui ibieat obligées à la modeflie des ha* 
bitsjque celles qui viveat dans le maria- 
ge > onc couce libercé en ce poÎAt» & qu*-> 
elles embcaflenc cet écar poar fc confer- 
Scd eft ver cette libené. Or quoique £atot Au* 
^uidem gQ^in reconnoiâe qu'il peut" y avoir 
Su?o per- quelque diiïèrence entre Tiiabit d'une 
fon« ha. femme mariée , & celui d'une vcuyt^ 

ïroiuiM ott ^*ttûc fil^c confacrée à Dictt > ncan- 
vidaali moins il e(b certain qu'il n'y en doit 

ftînâu,*' PPi"*' *^o« ^ ^^^ ^c ^ modcftic, & " 
&c. J* ' de ce qui peut bleflêr la pureté. 
A«<. «r> Il eft certain encore que réloignemenc 
*'^** intérieur du luxe & dcsjpompes du moo- 
de, efl un précepte général qui r^tde 
Wfî-bien tes perib£uie$ mariées.que cel- 
les qui feroient cocfacrées à DieuT par 
le vœu de continence. 

Plufieurs fuppoiènt que la vie de prîe- 
re,de recueillement > de vigilance for 
(bi-même , n'eft bonne que pour les £c- 
clefiaitiques ou les Religieu7>âc que ces 
obligations ne regardent en aucune (brte 
4es gens niariezi& ainii comme ces exer- 
cices de dévotion les incommodent , ils 
cherchent à s'en exemcer en fe mariant. 
Mais c'ed encore une imagiaatiâo fau& 
& crorapeufe y car quoique les. gens ma- 
riez ne fotent pas oU^ezaux mêmes 
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moyens particuliers de fè confervec dam» 
fcfpric de prière, que les £A:lefia(liqii» 
ou les Religieux , ils font obligez neaa- 
moins à la même fin » qui efi de vivre 
dans un efprit de priere,& dans une vL^ 
gilance continuelle \ 8c quelques autre» 
moyens qu'ils puifTent choi/ir,iIs ne fbnc 
guère moins pénibles à la nature , que 
ceux qui font pratiquez parles perfonneg 
confâcrées particulièrement à Dieu. 

Quantité de filles cherchent dans 
la vie du mariage l'exemption de l'al^ 
fujettiflement à une merc qui les im* 
pomme , & la liberté de vivre à lejuc 
tancaifie. 

Mais elles fe trompent^fî elles Ce per** 
fuadenc que Tobligation qu elles coor . 
cra^cnc d'obéir à un mari , foit moins 
étroite Ôc moins onereufe que celle d'o- 
béir à une mere>& fi elles croyent étant 
mariées pouvoir vivre à leur fantaifie,& 
(iiivre leur inclination. 

Il j en a enfin qui s'éloignent de la 
vie Religieufe yàcaufe des pénitences 
ôc des mortifications qu'on j pratique, 
ôc qui k portent au mariage comme à 
uae vieexemçede ces obligations péni- 
bles. Mais elles font aufii dans l'erreur » 
£ elles s'inuginent n'être obligées à au.* 
cooes peaûenccs dans la vie du maria* 

P ii 
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gc:car puifqu*on n y commet pas moînS 
<le fautes , dh n'eft pas moins obligé de 
4cs réparer par une vie laborieufe ic pc- 
citencc, comme on l'a fou vent fait voir 
dans tout cet Ouvrage. 

Ainfi c'eft encore s'engager dans le 
«lariage , par Tienorance & par la 
haine des devoirs de la vie chrétienne , 
4]ue de s'y porter par la fuite de la péni- 
tence. 

2). Eft-ce une chofe fore commune ; 
que de fe porter au mariage par l'igno- 
rance & Taverfion de (es devoirs ? 

R. Elle eft ^ commune que plus de 
la moitié de ceux qui prennent le parti 
^u mariage, ne le prend roient pas,s'ils é- 
toientperfuadez qu'il ne leur (era pas 
plus permis étant mariez,que «e Féranc 
pas,de joiiir des divertifTemens du mon- 
de;qu'ils ne ièrone pas tnains obligez à la 
priere,à la mode(tie,à la mortification , 
a la pénitence, que s'ils ne Tétoient pas$ 
9c que la vie qu ils feront obligez de me- 
ner dans le mariage , ne doit être diffc- 
rente de la vie des Religieux & des Re* 
ligieufes > que dans le leul point de la 
continence , & dcât c.tre la même à l'é- 
gard de tous les devoirs effentiels de la 
vie chrétienne,comme les Pcrcsrcofcji- 
g^enc; 



\- 
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t>. Que s'enfuie - il de - là > 
Jl. n s*ei>{uk qijc ceux qui veulent.dé- 
liberer raifonnablcmcnt de Tétat qu'il» ^ 
doivent choi(ir,{bnc obligez de s'inftrui- 
rc exademcnc avant toutes cho&s, de» 
devoirs communs & particuliers de la 
vie chrétierine >& que les pères & les 
n^eres les doivent faire connoître à leur» 
cnfans , &ru,e pas permettre qu'ils fe dé- 
terminent à un choix (I important pat 
l'ignorance de Icats- obligations , par l'a- 
mour du monde , & par le dcfir de trou?- 
vfir dans cet état une liberté qui ne leuc 
cft permife dans aucun eut* 



* ■■ 



CHAPITRE IV. 

Second défaut que Ton doit ivU 
ter dans le choix de la conti^ 
nence m du Mariage y qui ejt 
de fe déterminer far la vue de f 
• petites diffcptltez. qunn fetf 
d'accoutumance adoucirait, 

2>./^UcI ed le fécond défaut qu*$l 
V^aut év^icc]: dans cette delibeK 
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làcion fi importante } 

K, C*cft d'avoir trop d'égard a cer- 
taines difficultez qae Tâgc diflipc > & 
qu'un peu d'accoutumance ieyeroit , fi 
€>n avoir le courage d*en faire reflàî : 
car il eft aifé de connoître qu'il y a de 
Tixnprudence de s'eog^r fur des diffi- 
cultez de cette forre a des embarras réels 
&: durables , de que nulle accoâtamance 
ne peut adoucir. 

On voit , par exemple , des perfbo" 
nés qni ic forment des idées af&eufes 
^ certaines pratiques de ReUgion,com- 
ine de rendre compte de ùl confcience > 
d'aflîftcr â un long Office, & qui s'ima- 

finenc qu'elles n'auroient jamais dejoiei 
elles écoient dans un état qui les y MA* 
geât : & néanmoins toutes ces frayeurs 
le diffiperoient bien-tôt, ^ elles avoienc 
la force d'en effayer pour quelque- temst 
&. Ton doit comparer ces per^bniiesâ 
celles qui ne peuvent foufïrir la vie qu'on 
peut mener dans le monde , fans entrer 
dans l'état £cclefia{lique ni dans \ct 
Monâfteres,fur quelques dilcours teme^ 
raires qu'elles auront entendu faire au 
defavancage de cet état -y mais il y a de la 
légèreté à faire entrer des motifs fi pe- 
tits & Cl pa/fagers dans une délibération 
fi: importante j & de fe priver dci aT<m-> 
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rages qui regardent l'éternité, & Ce 
mettre au hasard de fe perdre pour 
jamais fur des imaginations de cette 
fiature. 

D. Qu'eft - ce <jae la raifon von- 
droit? donc que l'on fit en ces rencon- 
tres ? 

R. Elle voudroit que lorfque la foi 
nous fait voir qu'un état eiï réelle- 
ment plus avantageux pour notre fa- 
lut 8c pour la fureté de nôtre cons- 
cience , & que nous n*en fommes dé- 
tournez que par des diificultez que Tac* 
coûtamance peurdiffiper > nous éprpu- 
>(^affioas avant que de nous détecminer 
£ ces difficultez fbni durables. On ne 
peut faire de noviciat de la vie du ma- 
riage ; mais on peut éprouver les autres 
genres de vie , dont les occupations 8c 
les emplois nous efirayent. Qui empê- 
che > par exemple , des- filles- qui onc 
a^ez de lumière poat cont^oitrcle dan- 
ger de rengagemeût au mari^e,& que 
le meilleur pour elles feroit d'être Re- 
Ugieufes , d'éprouver de bonne foi pen- 
dant quelque tems fi les dif&cultez qu'el- 
les ^y fisurent 9 ne font point des diffi- 
cultcz d'imagination y qu'un peu d'ac- 
cpûtumance détruiroit fans peine ? Si 
elles voyoient après cela que ces àif^' 

P tr 
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culcez ne fe paffenc point . elles pooi* 
roient en ibnir > & alocs elles £b pone- 
xoient an mariage avec plus de pru- 
dence , & par confequenc avec plus de 
kenediâion > mais elles trouveroient par 
expérience que la plupart de ces di& 
culcez s'évaaoiiiroienc. 



CHAPITRE V. 

Troifiéme défaut ^'tl faut évU 
ter dans cette délibération ^ 
^ui efi de s'aveugler Jkr les 
difficultés, de Vétat que Von 
choijit. 

D./^Uel eft îe troifiéme défaut qu'il 

V,^aut éviter ? 

?(. c eft rUlufion que la pafiioa 
caufe à la plûpan de ceux qui ont de 
l'inclinâcion au mariage , qui eft de leur 
grodît les difficuicez de la continence 
éc de la vie que l'on peut mener hors 
de l'engagement du mariage, & de leur 
diminuer celles du mariage ; ce qui ar- 
rive même quelque • fois fans pa(Eon , 
par le feul défaut d'expérience & de lu- 
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miere. Car peu de perfbmies €otmo%(feM 
^ien les peines & les dangers du ma« 
iJagesau lieu que l'on ne conçoit (ôarenr 
Que trop les peines de la ne religieufe 
Qcde récac de continence K'eft pour* 
quoi il ell bon de s'en faire infîruire 
quaad on e^ en écac de délibérer fur ce 
point. 

D, Quelles peines doit-on particu- 
lièrement confiderec dansTengagemeoc 
du mariage } 

K. Il y en a une infinité. Nous en 
marquerons /éulemenc quelques -unes 
des plus communes , & oui meritenc 
â'ccre attentivement coniiaeréeSr 

Un mariage fans union , e(l une ef> 
pèce d*enfcr ; car la prcfence d'une per- 
ionne dont on efl: interieurenient div^ife^ 
$c pour laquelle onfentde Taveriioiv 
Joint à la pcnfée que Ion i» peut ea 
être délivré que par la mort , augmente 
cette peine lufqu à un point qui ne Te 
peut exprimet. 

Il eft très-rare que Ton trouve en fe 
mariant une pcrfbnae avec qui on puifle 
être long-tems uni. Toutes les imper- 
fe<5tions > bizarreries*» mauvaifês hi»« 
meurs >{ê découvrent tout aucremeur 
dans une fbcieté telle aue celle du ma>- 
riage , qu'elles ne font oans les HaiSot»' 
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jttoiiis étiotces 8c plus extérieures. Votk 
k fait d'ordinaire une manière de con- 
terfer avec les gen& du debors» qui n ed 
pas choquante > mais onfêdépoiiiHe de 
ce mafque dans layie domeftique,& i*oa 
fe montre tel qu'on eft. Ainfî il eA: 
incroyable ce qu'une honnête femme a: 
à fouffiir d'un mari bizatrc, dérai(bn« 
nable & brutal ;^^ & ce qu'un honnête 
Jhomme a à endurer d'un femme emr» 
portée,capricieafe , coquette, dérailbxir 
joabte > & qui prend tout de travers. 

Ceux qui font dans les coaununaates: 
Heligteufes > arotîent avec ratfoo qœ 
kur principale peine eft dé s*accomnH>- 
dier à f humeur des Scqp«rieuis, quoi<|uc 
ces Supérieurs fbient pour l'ordinaire: 
des gens qui ont quelques bcmnes qua- 
Iftez, qu'on ne les ait fouv^ent que pour 
«n rems, que leur autorité Coït bornée 
far la Règle des Monafteres , qa*il$. 
ayent des Supérieurs aa dédits. d'eux, i 
qui on fe peut adrefTer , & qu'en me^ 
sant une me réglée on (bit raremenr 
commis avec eux. Mais le mariage efl^ 
i l'égard des femmes une efpcce oc re- 
Bgion, ou elles prennent pou rfaperieur 
un homme qu elle connoiilent peu,qtti 
a fouvent TeTprit très - mal fait j purf» 
^'U n'y a. ricu de û. rare qu^uo eigdfi 
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bieti-faic j qui n'a point de rçglc dans la 
conduite quil tient fur elles, point de 
Supérieurs qui le puifTent corriger, donc 
on ne peut être délivré que par la morc 
de Tan ou de l'autre, & avec qui elles 
opt un commerce contbuci pouc toutes 
ctiofe» une femme ne pouvant rien faire 
légitimement & félon Dieu , que pac 
rjHriS & r^rénient de fbn mari. 

Quoique les hommes dans le mariage 
tt«nlient le rang de fuperieurs,leur con« 
dition n*en eft pas moins difficile, fèloxi 
Dieu , que c^le de^ femmies i parce que 
c'.efl ttûe foperiorité dont ils ne doiv^c 
pas iifer avec empire. Il faut , s'ils (ont 
tels qu'ils doivent être , qu'ils a)ienc de 
grai&ds égards & d'extrêmes coaiiefcen- 
d^ces pour les humeurs dt leurs fcm- 
meS') & s'ils ne font patiens au dernier 
point) ils mcttroiit tout en defordre 
Aflfic leur maifon ,^ & fe rendront mal- 
heureux en cette vie ôcenTautre* 

I>. Si la défunion eft fi pénible , n'jf" 
•tC-il rien à craindre dans 1 union ? 
. R. Elle eft encore (buvenc plus dan- 
g^eufe:ca£ il y a des uiûons d'injuftice» 
d'ambition , a intérêt , de luxe , de dc- 
férdre. Uncf fcmrtie foible & fim^c 
prend Tefprit de fon mari, & devient 
[gtt là panicipaatc de fcs vices & éé 
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fés paHions. Il faut avoir une tré^ 
grande force d'efprk & de vertu , pour 
reHfter à Timpremon & à l'exemple d'un 
homme déréglé , principalemeut > fi ce 
ne (ont pas des vices greffiers » mais des 
déreglemens autoriièz par la coutume i 
ainû l'on peut dire qu'il cft prefque éga- 
lement rare de trouver de Tunion dans 
le mariage > & d'y trouver des unions; 
chrétiennes Si légitimes. 

'D. Quelles font les autres difficoiter 
plus conliderables ? 

R. Le but du mariage eft d*avotrdes- 
cnfans , & de les élever pour Dieu :- 
mais quelle Force & quelle vertu ne h\xz^ 
il pour cela l 

Il faut ne leur point faire paroîrre- 
de padions déréglées , U avoir l*art & 
rindudrie de -modérer celles auils ont» 
' Il faut leur apprendre par les in[hu- 
£bions & par ion exemple,à n'aimer pas 
Je monde , m tout ce qui eft dans l&v 
nk>nde. 

Il faut les prefèrvet des ifnp~?fConss 
de mille objets , qui ne tendent qu'à é- 
teindre en eux la grâce de Dieu , & à y^' 
allumer les padtons. 

Il faut avoir la force de refifler a 
toutes les mauvaifes maximes répan- 
dues dans le monde à l^gard des enfao^, 
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qui font que Ton n*eftime que ceux qat 
fe poufTent ,. qui font for tuae>qai éda* 
teot. 

Il faur leur infpirer an e(prtt tout 
(Ki&rent de celui-là , en les portant 3 
eilimer ceux qui fe cachent, quis'hu-- 
nilient , qui n'éclatent pas. 

Il faut avoir un foin rai(bnnable de 
leur établiflèment , & ne le porter pas- 
Kop loin. .H 

. Or il eft incroyable jusqu'à quel point- 
il eft difficile d'allier avec les loix du> 
ChrifHanifme-le foin de. la fubfiftance 
d'une famille & l-établiâenient de iè» 
enfans ^& combicac'eil on passIi/Fant' 
de violer ces lois , (bit en pouflant des» 
enfans à l'Eglife fans vocation , foitem 
les engageant dans des Monafleres déré- 
glez » fbit en leur procurant des emploi» 
dangereux pour leur falut , &^ dont ils> 
ne font pas capables. 

Il faut enfin refifler à TiniprefCoa 
que font fur l'efprit l'exemple & les- 
difcours des perfbnnes du monde avec 
qui l'on vit. 

- D. N'a-^on pas les mêmes difficul- 
tez hors, l'état du mariage ? 

- H. £lles ne â)nt pas il grandes , à: 
beaucoup près : car il n'y a pas tant de . 
(ontratieté eiure. les loix damonde &; 
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tion de paflîon^ , parce que les perfbn- 
nes mariées vivent en plufieurs objets^ 
Un mari vie en (s^ femme & en Tes 
enfaus , & Te croie malheureux s'il n& 
peut les rendre heureux ^ ain(î , autanc 
qu'il a des perfonncs dont il fe croit 
diargé , autant a-t-U de difïirens inté- 
rêts ,& de diffère nsfu/ets de pallions. 
S'il ell donc difficile de rcfîfter à fcs- 
paiTions , lors même qu'elles ne naiffent 
que d'un ob;et feul , le moyen de les- 
tenir dans les bornes de la raifon , lorf^ 
quelles font excitées partant d'objets- 
oiiFcrcns. 



CHAPITRE VL 

J^uatrîéme défaut qutl faut e* 
vlter dans cette délibération, 

. qui eft l*ahHS^ de cette maxime 
véritable en foi ; Que l*on peufi 

' faïrefânfalutdansle A^riage 
& dans le monde ^ 

IX.T3 Uifquc toutes CCS diffîcaircz 

JL n'empêchent pas que l'état du 

iç^riagc ne foit boa& permis >.cllc5^ «e. 
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donnent donc pas droit d'ace ufcrd'iiu-» 
prudence ceux qui s'y portent ? 

R, Il cft vrai que ces difïiculter ne 
font pas que le mariage ne foit toujours 
bon & perniis en foi ; mais il peut Fore 
bien arriver qu'un état bon & permisr 
foie joint à certaines circonflances & à 
certaines tentations , qui obligent ceux 
qui font fotbles ,, d'éviter ou ces cir- 
conflances ou cet état ; de forte que ii 
elles n'ont pas la- force d'éviter ces cir- 
conflances y Se le| péchez qui en naif^ 
fcnt > elles doivent éviter cet état , non 
à caufè de l'état même , qui étant bon». 
ne devient jamais mauvais,mais à caufe 
de la foible(]c qui rend incapable de fur-* 
monter les tentations qui y font jointes» 

Car il y a une loi générale , qu'il 
n'efl permis d'embraffer aucun état > & 
l'on n*a fujet de croire que Ton a , oa 
que Ton aura la force dé furmonter le» 
tentations ordinaires de cet état. Or les 
tentations qui font ocdinairement join- 
tes au mariage , font très-grandes 8c 
très-difHciles a furmonter > quoique la 
plupart ne naifîent pas tant du mariage- 
en foi y que des mauvaifès- coutumes in- 
troduites dans le monde > qui engagent 
les pcrfbnncs mariées à un genre de vic- 
dàas lequel il eft très-difficile de fe fau^ 
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ver. Il faut Jonc pour s'y engager atcc 
prudence , avoir une jufle confiance que 
l'on ne fuccombcra point à ces tenta- 
tions. 
No» uf La virginité e(V bonne & (ainte ; & 
V obrs"în- néanmoins faint Paul dit , qu'elle fcioit 
iicfs > 8cc, un piège à Quelques perfbnnes. L*étac 

i' îs. ^* ^'^^ J"ge^ e^ ^n & permis , & néan- 
moins r£criture ne lai^e pas de dire>- 
Noli qu«« Ne cherchez, pffint U charge de Jttge » 
VJi^J'^^fijvms n*»uex, U force à» refifier mx 
fi valsas tntqatteK, On peut di^ de même a une 
▼irture gjjç q^^ pcnfe à fe marier 5 Sçachez que 
/e iniqui. fi vous VOUS engagez dans le mariagej». 
tatc». Y^s devez être cu^poTée d*obcîr à uai 
'''^•^' mari comme à un mperieurque Dieu^ 
vous dexine , 2 ne faire rien fans {bo^ 
ordre , & foaffrir fes bizaneries , fcs 
défauts , fes vices > les dégoûts ôc les* 
chagrins qu'il vous donnera. Vous de- 
vez avoir la lumière & la force de vous 
garantir des déreglemens où il pourrst 
être engagé , & ou il voudra voas ea- 
gager. Vous devez être aflcz éclairée Se 
afiez attachée à Dieu , pour refifter aux 
mauvais exemples,& aux mauvaifes ma- 
ximes des gens qui voas environnent, 8c 
avec Icfquels vous ferez obligée de vi- 
vre, pour mener une" vie de prière , de 
retraite , de pénitence > dans la multi-> 
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rade du monde , pour renoncer haute- 
ment à toute ce qui blefTera la coâfcien- 
ce^quoiqu'il en puirïe asriver. Vous de- 
vez être adèz forte pour préférer le fa* 
lut de vos enfans à toutes ibrtês de con« 
fiderations humaines > & pour avoir 
pour principal objet de leur conferver 
aux dépens de toutes c ho/es , la nou- 
velle vie que Dieu leur aura donnée par 
le Batême , en travaillant fans cefle par 
▼os prières , par vos paroles > par vos 
ibins • ^ par vôtre exemple à diminuer 
en eux la fource de la mortfpirinielle > 
qui eft Tamour des choies du monde. 

Que fi une fille k (ènt trop foible 
pour obferrer tous ces devoirs » ou qu'- ; 
elle n'ait pas une jufte confiance a*en 
obtenir la force de Dieu ,on lui peut 
dire alors : qu elle ne peniè donc pas i 
fè marier • à moins qu'il n'y eut encore 
plus de danger de l'autre côté. 

On n'a pas moins de droit de dire à 
un homme qui fonge à iè marier : Gar- 
dez-vous bien de penfer à embra/Ier cec 
état 9 fi vous ne vous Tentez capable 
d'avoir pour une femme bizarre &ca- 
pricieute , toute la condefcendance ne- 
ce/Taire à fa foibledè. Si vous n'êtes diA 
poféà montrer à vôtre famille, rexeih- 
ple de tctutes les vettu» 5 de fur tout ce- 
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Itti d'une pieté fîacere envers Dieu , fC 
do la. modération de vos paf&ons. Si 
vous n'éces allez fon pour ne vous pas- 
laiiTer feduireaux mauvais exemples, & 
aux mauvaiies compagnies , & pour 
préférer vôtre falut & celui de vos en- 
fans à toutes les confideractoDS d'inte^ 
rét. Si vous n^ètes en état de vivre chré^ 
tiennemenc dans lapcofcffion de le genre 
de vie , que cet engagement vous obli-* 
géra d'ambrâûer. 

D. Tout le monde ne peut-il pas c(^ 
pprer d'obtenir de Dieu parfes prières^ 
la grâce de fatisfaire à ces devoirs ? 

R, Quoique Dieu puiire chaîner les 
plus imparfaits & les plus foibles y'ûy^ 
pourtant certaines tentations aufqaelies 
on ne doit pas s'expofer. Il y a des gens 
fur qui les objets font des imprcflîons fi 
vives que la voie que Dieu leur laifTe 
pour s'en gatcntir , n'efipas de le priée 
de les fortifier concce ces objets > mais 
c*e(l celle de les fuir. Âinfi quand on fe 
fent foible à l'égard de tentations join- 
tes au mariage , la voie ordinaire d'évi- 
ter ces tentations- e il > onde travaillera 
domtçr Tes paillons, avant qjae de fe 
marier 5 ou d'éviter le mariagp > & de 
pxcndre un autre état. 

£t c'eit pourquoi i^int Gregpirc ner 
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craint pas de dire , qu'il y a des pcrfba- 
nes pour qui les confèils deviennent des 
préceptes , & le nombre en cft peut-être 
plus grand quoa ne penfe. 

II faut toujours remarquer , que 
quand on délibère fî on embrafTera la 
condition du mariage ,il y faut joindre 
tout ce que non feulement la nature de 
cet état , mais la coutume du monde 
demande , Timpreffion qu'elle fait fur 
nous , & les circonftances ou nous nous 
trouverons , nous obligeront d'y i.oin- 
drej comme de virrc d'une certaine ma- 
nière , d'embrafler une certaine profef- 
iîon , de contracber certaines liaifbnf. 

Car quoique tout cela peut-être ne 
foit pas infeparable du m^rige , néan- 
moins puifquc nous l'y joignons en effet-, 
il faut avoir la force de vivre chrétien- 
nement , dans rétat compofé de toutes 
ces circonftances. Ainfi une fille que lé 
mariage obligera de vivre à la Co\ir,doic 
avoir Ta force de vivre chrétiennement 
à la Cour , & fi elle n'a pas cette force; 
elle ne peut embrafTer le mariage, joint 
à cette circonftance. 

B. Que doivent donc faire ceux qui 

fe Tentent foibles non feulement à l'ér 

gard de la continence > mais auffi à l'é- 

' ^ard des difficultez qu'il faut vaincre 
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dans la vie du mariage. 

K. Ils doivent éviter dans le choix 
qu'ils feront > Titat où ils trouvent de 
plus grandes difficultez, & tâcher d'ob- 
tenir de Dieu la grâce de furmooter 
celles de Tétatquils embralTent ,qae 
Dieu ne leur tefufera pas > puif^a'ils 
fuivent fes règles dans ce choix \ Se c'eH 
ce qu*on va expliquer plus amplement. 



CHAPITRE VIL 

Si l'on ne doit porter ferfonne k 
fe marier. 

P.l^TE fcmblc-t-il pa; qu'on doive 
X^ conclure de tout ce qui a été 
dit y que Ton ne doit porter perfonne à fê 
marier ? 

K, Il ne faut pas beaucoup fe mettre 
«n peine de cette conclusion : car quoi-» 
qu'on n y porte perfonne > on ne laifTera 
pas de fe marier, autant à peu prés com- 
me l'on fait. Cefl même un confeil que 
les Pères ont donné aux Piètres > de ne 
porter jamais perfbnneau mariage. Qiie 
le Prédicateur de la continence , dit S. 
Jérôme^ ne fe rende point catremcttcoi 
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<Ies Mariages : 'Bfâ.AïcMw eontinemU ^/»«/f.'^ 
XHtffias ne cmciltet. Nef«i4. 

D. Mais n'y a-t-il pas des periba- 
aes à qui le mariage e(l neceffaire , fé- 
lon (aine Paiihoa peuc donc le leur con- 
feiller ? 

K. Ce qu'on peuc conclure de là eft 
que la règle de S.- Jérôme n'ell pas fans 
exception & mais il vauc mieux ordinai- 
remenc laifTer prendre ces refolutions à 
ceux qui y ont intérêt , que d'y contri- 
buer (oi-méme , parce qu'il e(l difficile 
de juger de cette necelfité.On leur peuc 
néanmoins expofer les règles de i'Eglifë 
fur ce fujec. 

D. N'y a- 1- il point de cas où sn 
père & une mère font mieux de ma« 
lier leurs eafans> que de ne lèspoinc 
marier ? 

JR. Oiii : & en voici par exemple,' 
quelques-uns. 

I. Quand ils fe ponenc d'eux-mê- 
mes au mariage > & qu'on ne voit pas 
clairement qu'ils n'y puifTent pas faite 
leur falttt. 

X. Quand on a fujet de craindre 

qu'ils ne fe dérèglent fi l'on dificre à les 

.a3arier:car encore qu'ils fbientexpo- 

'■ kz à bien des dangers dans le mariae«> 

fifiaamoins quand on a à craindre un oc* 
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reglemenc prefent , oa faic bien de le 
pcevenir par le remède que Dieu per^ 
xtiec en remctcanc à la Providence de 
les garantir des aucres dangers plus éloi- 
gnez. 

3. Quand on voie que des enfans 
n*ont aucune inclination pour la vie Re- 
ligieufe, ni aifez de fermeté d*ame poat 
fe focitenir dans un autre état , fans fe 
marier , ni pour fe faire certaines vio- 
lences neceffaires pour mener une vie 
conforme à i*état de continence. Car il 
y a cette différence entre ces deux états, 
que quoiqu'il 7 ait inâaiment plus de 
peines à fouffrir dans le mariage, que 
dans la vie de continence, néanmoins les 
peines du mariage font d ordinaire ne- 
ceffaires & inévitables.au lieu que celles 
de la continence font volontaires. Or il 
y a quantité d'efprits qui n'ont pas la for- 
ce de fe refbudre à ces peines volontai- 
res , & qui ne laiiTent pas d'avoir ailcz 
de fermeté pour fouf&ir les maux invo- 
lontaires, &nece{raires-: car il y en a qui 
font foibles à l'égard de certains objets 
faciles , & forts à l'égard d'autres objets 
difficiles , mais neceffaires. 

4. Il y a une infinité de jeunes gens 
qui n'ayant point de lien ni d'engagé* 
ment , font évaporez, fans application, 

fans 
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&I1S deflein , & dans une perpctuelle ia^ 
(labiUcé 9 & qui deviennenc icgiez , ap« 
pligacz y raiiÔQoables , fi-tôc qu'ils ibnc 
attachez à un emploi âc engagez dan$ 
le niariage.Il y en a d'autres qui ont bc* 
foin d'éprouver les mifetes de la tie ic 
la malice du monde pour chercher Dieu 
ferieu(èmenc , & qui ne fe défont que 
par l'expérience même» des fàuflè» 
idées qu'ils s'étoient formez de la yie 
du monde. 

Quand tin père & une meic Toyenc 
leurs cnfans dans ces difpofitions» ils 
font bien de pen(êr à les marier^ croire 
même que cet étac leur cft plus araiit»- 
tageux qu'un autre. 

£c c'eft ce même jugement que les 
pères & les mères peur enc (brmer,qu'uii 
G>nfe{reur peut auflî faire y-Sc ainfi il ne 
doit point détourner du mariage ceux 
en qui -il trouye cette inhabilité » cette 
incapacité de fubfifler fans lien & £uis 
appui y cette foibled*e à Tégard des ten- 
tations de l'état de continence ; & com* 
me c'eft la difpofition la plus commune 
des jeunes- gens , on voit par la que uof 
nobftant toutes les difficuttezci-defTos 
reprelèntées > il y a une infinité de per- 
fonnes à qui on doit confèiller le ma^ 
xiage.^ 

Snçrm* Terne il, <^ 
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ly. Commenc s^accorde cela arec ce 

3oi a été dit aupararanc , qae Ton ne 
oie poiar s'engager dans un état , iorf- 
^u*on (è fent ccop toibk pour en €>bd[èrTer 
les obtigâcioûs , & c^e l'on n'a pas lieu 
d'avoir uoefufte ^confiance, que Dieu 
nous fera la grâce de le» tiirmoater : car 
peut-ion fuppdfer que ces. jeûnes gens 
qui ne reCpireot que le monde 8c les di- 
▼erti^emens , qui n'ont aucune fiabilité 
d'cfprit.qui ne prient prefque point Dica, 
^ienten écat d'obfenirdeneu la grâce 
ât furnionter ks tentacioas qui naiflènt 
de rétàt du mariage ? 

R. Dieu qui cà ki ùagcdk taêmc^ veut 
qu'on agiflc fagement.Cell pourquoi 4I 
nous coaunande entre deusxiaxigers d'é- 
viter k phis grand , & de aous cxçoCct 
jtvL moindre «y ea iui dbaSandazit fon fc- 
cours. 

Ainiî ceux qui (c marient par ce prin- 
<cipe , qu'il y a phxs de danger pour eux 
dans la vie de continence que dans celle 
du mariage, peuvent avcar une jufte 
<con fiance que Dieu leur accordera la 
•grâce neccffarrc pour fUrroontcr les tcn- 
taciohs de cet état , poiinrd qu'ils vetiiU 
lent bien & faire les violences necéilkirefi 
ipour cela. Car comme Dieu rcfufè fou- 
orexit ks gtaces à ceux qui ks lui dcmack- 
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âenc en le ccncant , & en négligeant les 
moyens qu il leur donne pour éviter lés 
tencanons»il ne les refufe jamais à cent 
qui les lui demandent comme il faue^Sc 
fans le tenter^ Mais il eft rrai qu'il feut 
pour obtenir cette grâce l>eaucoup pricr> 
fe moRifier beaucoup , fe fcparcr des 
manvaifes compagnies. Comme il y en 
a peu qui faflènt les efforts neceflaires 
pour cela , il y a trés-peu de perfonnes 
ibibles des deux cotez , & à Tégard de 
la continence,&à Tégaïd des tentations 
gui accompagnent le mariage, qui ne 
Ittcconibent aux tentations qui leur ar- 
rivent après qù*ils font mariez ; mais il 
ne s'enluit pas néanmoins de-là quMls 
tint mal-fait de fe marier.On en doit fcti- 
kment conclure quHls on mal-fait de ne 
prencke pas les voyes neceflaifcs pour 
refiftcr à ces tentations, & qu'il y a très- 
peu de perfonncs qui fe fauvent dans le 
inonde & dans le mariage ; parce que la 
plupart de ceux qui y entrent , ont 
cette double foibleffe dont nous par- 
lons, & ne font pas ce qui (croît necéf- 
ïairc pour furmonter les tentations de 
leur état. 

T>, Les pères & les mères qui n'ont 
aucun fujet de juger par les inclination^ 
que leurs cnfans témoignent, que Dîcii 
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ne les appelle pas à ia vie de coatinence» 
font- ils bienae les porter .au mariages 
par des intérêts de tamille , parce qa*i)r 
ibnt les aînee,parce qii* ils (ont bientaic^ 
qu'ils (bûtiendront la £cunille ? 

K. Voici l'ayis que (aint Gaudence 

PtrentM ^^^4**^ ^^ Brefle,, qui vivoit du tcms 

jniteinvei deXaint Ambroife , donne fur ce fujec 

conflgui- 1\ Qç f^m p^^ dit-il, que les pères & les 

^ttê vi^gtl ïotTts , ou autres parens des vierges & 
0ttm> tam des JcunesgenSjfe battent de ce qye nous 
]qul« ctîâ Avons dit, qu'ils ne doivent pas s'atôbqcc 
pneiiarG ; un eoipire fiir leur Tobnté.en ce qui re- 
de^fuprL garde le mariage &la continence : car il 
«itâa li. cù. bien vraiqu'iis ne les peuvent pas 
«tb/trU ^^^^^^ à embrauer l'état d'une côtiacnce 
i>Undian- p.erpetuelle,parce que Dieu a voulu que 
tiir, ^nod cela dépendît de leur volonté ; mais ûs 
<ibui to% peuvent doucement les por.tcr a ce ou il y 
rfomînarî ^ <ic meillpur., Ajls font obliger de les 
îrada^i.* 7 cxhorter &dc nourrir cette inclination 
xnus. im. en eux. Leur devoir eft de tâclier à ies 
îujdéni engager plutôt au fervicc de Dieu ,que de 
]>crpctu* les attacher à la vie du iîecle, & de faire 

n?m?am" ^^ ^^'^^ V^ ^^ maniçre dont ils les éle ve- 
jion pof. ront > les difpofe à çti:f: 4c dignes Mini- 
^M effe ** flres des Autels dans Tordre du.Clcrgq, 
nofcitur Qu à coa&crer à Dieu leur virginité dans 
vojtttttit Jcs focietez de faintes femmes j afia 
iuacatc m ^ii'ornant & enricbifTant ainfi TEglife dç 
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Dieu , par ceux qu'ils ëteveronç pour fociiusn». 
clle,il$ ayent part à la béatitude que TE- t""^?^'' 
critare leur promet par ces paroies:£i#;i- debttores 
iHuretàx celui dont U ptftmtefera par^ ^nt ur 
tie de Sion , c^ dont les domefiiques ftu^ uc^hoA<l' 
ront place dansjefufdcm, »ar • ur 

La charité que les pères & les mères u^pignî»! 
doivent &à r£g!ife& à leurs enfans, rafuaDco 
fufïiB à ce S. Evêque pour décider qu'ils "jf ôf fj- 
font obligez de les porter â l'état de con- gare qui 
tinence,& fans doute que les dangers u**^"|,°'"' 
extrêmes de la rie du moode rendeac quis icmû 
cctto obligation beaucoup plus forte» **'* (^u' > 

ri ordine 
dfgnof alcari diWno miniflros exhibe an t »vcl in fan^a. 
ru'11 numéro fttminarum puellas caOîmonJc dicarai cnu« 
tirant ) ut Ecerefîcim Dn rafîtiiis nurr'mentit ornanrcf. 
kratitudinem (Ubitam conrequantuf ; fcriprum fft (p|;,) . 
litutHi nui héhtt ftmtn im Si»n % ir ^•mtfiit0t jjt Iffm^jf^ 

IX Suffit- il- aux pcres Se aux mères 
de propofer /impiement l'état Ecclcfîa- 
âique , ou la Religion à leurs cnfans f 

R, Non i félon ce Père. Il faut que 
toute leur éducation tende à leur en inf- 
pirer le dcdt ; & (ans même leur propo- 
fer exprêilèmcm de renoncer au mariai 
gc ,il n'y a qu'à les élever d'une manière 
chrécLcnne,& leur infpirer la haine qu'ils 
doivet avoir pour Tciprit & les maximes 
du monde , & la ccainte où ils doivent 
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Icre des dangers que Ton y court pour 
les porter d'cax-mêmes â réritcr , & i 
ie confacrer à Dieu > ou dans r£g]iie> 
oa dans les Moaafteres , on daasime 
iainte retraite. 



CHAPITRE VIIL 

Autre caufe de l'abus que Pm 
fait du ^tjlfariage y qui efi que 
ceux qui fti marient , fe detet^ 
minent au choix, de la fer- 
fonne avec qui ils s* allient fur 
de mauvaifes raifons. Que 
ton doit f référer dans ce choix 
les qualité'^ qui regardent 
Dieu , à toutes les qualitez. 
humaines^ 



3^« r\Ok - on avoir de grands égards 
JL/pour le choix de la per&nne 

arec qui on s'unit par le mariage ? 
-R. On n'en doit pas moins avoir que 

pour le choix de la condition du maria- 
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gc i puifquc les principales tentations fis 
ks principaux daiçers de cet écat,vicn- 
ncnt de la perfonnc à quion s*iinit : ccr 
pendant on af commet pas de moin- 
dres fautes. 

D. QuclUs font Ics: fautes 4esplu5 or- 
dinaires } 

R. Ceft de n-avoir égard qu'à de cer- 
taines qualités extérieures de naiflancCr 
de biens , de talens^ & de confidercr 
peu les qualités effentiellcs qui oontri* 
buent beaucoup davantage aux bieus fo* 
Hdes du mariage , qui font. la paix > l'u^ 
Bioti d'une famille , la^bonoe éducaripn- 
des efifans.^ 

V, Quelles font ces quaficer l' 
R. Ccft d'avoir l*cfprit réglé , raifon»^ 
«able, capable de focieté , maître de fe* 
paffioïis, de n être pas d* une humeur bi* 
ssarre , emportée » capriciçufc, d'avoir 
de la lumière fut les devoirs du Chriftiâ^ 
nifme,d'êcre ctablkdanç la pratique d'u* 
ne vie chrétienne,dè n'être pas prévenu 
des maximes du monde , ni pofledé de 
l'amour des diverciircmcns,de l*cçlat-de« 
vaniiez:, d'aimer la tctfaite , le travail «c 
la yie rçglée , d'être capable de foûtcnii? 
patiemment les di vcrfes traverfçs du ma- 
riage , de s'affujettir au genre de vie au- 
quel- on s'eft engagé , de gouverner le 

Q^iy 
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bien dUuie famille^ & de ne le pas diffi*- 
per par ie luxe » les dépenfes fttpcifiaës 
9c la négligence. 

C'efl non featemenc déne point pof- 
fêder de biens mal acquis > mais d'avoir 
ailèz de eonfcience ponr n'en acqaciir 
jamais par aucun mauvais moyen. 

C*e/l de n être engagé dans aucuns 
déreglemens contraires aux loix de Dieu 
& de l'Eglifè , principalement fi ces dé- 
reglemens font contagieux. 
• D. Ne peut-on point avoir une rue 
de s'allier a une penonne riche, de qua« 
lité,& bien alliée > 

K. On peut avoir ces vues ; mais il 
faut qu'elles ne dominent pas , & que la 
confideration des qualitcz qui regardent 
k fàlut , l'emporte tellement qne nous 
préférions farts difficulté les perfbnnes 
qui les ont , a celles qui ayant toutes 
ces qualités humaines, fetoient dcpour- 
TÛës de celles-là. 

2>.D*oà viennent d'ordinaire les mau* 
▼ais choix que Ton fait dans les nut- 
riages ? 

It. Ils viennent de Tàmbition, &dé 
l'avarice des parens & d& ceox qui le 
marient ; & de plus , de certaines \o\t 
chimériques qu'ils fe mettent dans l'efl 
prit, Par exemple^ qu'il faut être dans 
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un ccnain rang dans ie monde , & y vi- 
vre avec un cercain éclat ; que c'eft un 
très -grand mal d'être un peu au-deflbus 
de l'écac auquel on prétend avoir droir. 
Ainfî pour évicer ce malheur d'imagi- 
nation & d'ambitian, on préférera une 
£Ue riche > mais mondaine , qui aura ta 
tête pleine des folies du monde y avec 
qui on n'aura jamais de paix ui d*unioa' 
vccirable , à une fille fage , modefle Se 
bien élevée. 

2>. N'y a t-il en cela de Terreur qu'à 
l'égard de l'autre monde ? 

7(, Il y en a beaucoup même à l'é- 
gard de ce monde-ci* : car la paix 8c 
funion d'uae famille > 6c la douceur de 
la focleté que l'on trouve avec un cC* 
prit bienfait, font des biens incompara« 
btement plus grands, & qui contribuent 
plus au bonheur même temporel , que 
toutes les richefTes & toutes les gran- 
deurs du monde. Une femme déréglée 
& capricieufe > un mari brueal & dérai- 
foDiud>le > (ont de fi grands maux , mê*^ 
me pour ce monde-ci , qu'il n'y a peine 
d'avantages humains qui les pufTenc é* 
galcr. 

D. L'Ecrirare ne nous a'-c-elle licQ*. 
prefcrit fur ce fii^ec fi imponanc ? 

& T«ltf ce que AOa$ ayons dicfui OQ* 
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fujec > e{l renfermé dans ce pafTage de* 
C/m7,v* l*£ccclcfiafliquç : -<*v«6^fliM j»,, //^ 
a 7. qui doive être mmie , mmriix, - U é^ 
donnex. -U k un homme defens : E r 
hemini fenfato ds illam. Il ne dit pas » 
comme remarque un Aateur fcavant & 
pieux: donnez-la à un homme de grands 
oiens:Ce qui eft plus d^e4cs Payens>. 
que des Coréticns. 



CHAPITRE IX. 

Afilre fource de Vabus que Vow 
fait de Vétatdn Mariage \ cefi 
^ la plupart .: y entrent fans 
être véritablement à Dieu , & 
commettent ainfi un facrilege.. 

I>-/^XJelIe eft la caufc la plus ordi- 
V^naire des der^lemens qui onC! 
(sé reprefencez ci-deilus ? 
^ JR. C eft âne > la plupart de ceux qui 
^^^^^c <^ns le mariage>ne 6>nc poinc 
à Dieu ,& que comme ils n*ont poinc 
DiçH dans le cceur , ils fc propofenc une 
autre fia que Dieu duis ces eogagement;. 

9^ 7 cacieai; arec des iaccncioqs coc^ 



D H- Sacrefne^t de Mariage, j 7 1 
compues , & qu'ils le commencent par 
an facrikgp \ p|iir<)u ils r^çoirjent ce Sa-> 
cremenc indignemeoc s qui jie peuc êcto 
fjcçu digneimenc, que par ceux qui font 
en étacciegr^ce. 

V, Quelles ibnt ces iaceocions cor«^ 
xompuës } 

R, Outre celles qui font groffierC'S* 
mène mauvaifes , les intentions mêmes; 
qui poacroicne é cire bonnes , Ci elles 
écoient jointes avec le, defir de plaire à 
Dieu , & de faire (on falut , dcviennene 
mauvaifeS) quand on s'y arrête unique- 
ment : car il ef)! certain que toutes nos; 
adions devant êtr;i rapportées à Dieu» 
œla dk eocore plus neceffaire dans les» 
a^^onsdoiir tesiuice^ s'écçtyieaci route 
là vie 9 comme celles de Tengagctnent 
sua. marine. 

V. Pourquoi fuppofe - c - on que lâ> 
{dûpart de ceux qui s'engagent dans lc& 
mariage , no fbnfi pas à Dieu? 

R^ Ceà que U pk&s gcaode panîede: 
ocQx qui Ce mariemi » (oot de jieuhes* 
hontunes & de jeuiicsFfiUe».L especièitice 
ne (aie que crof vok que la plupart des' 
jeunes hommes perdent Tisfiocence de^ 
leur Bacême par mille fosces' de péchez, 
ae principalement ^as ceux derim^-r 
Uii:^ de 4*oabU de Dieu ; &qa'entrQi 
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ceux qui la perdent > il 7 en a peu qur 
la recouvrent : car il n'7 a point de 
pénitence plus fufpeâe que celle des 
}eunes gens -y 8c c'eft pourquoi TEgli/è 
avoir peine autrefois à les admettre. £a 
eSct , on en voit fort peu qui (oient fe- 
rieufement touchez, & qui fe corrigeno 
de tout ce qui eft incompatible avecla. 
grâce de Dieu. 

On peut trouver de jeunes genr 
exemts de crimes grofliers ; mais il eft 
fort rare d'en trouver qui falTent fora* 
pule des paroles de galanterie , des re- 
gards impudiques , de la vie oiiîve» de 
loubli de Dieu , de l'abus des Diman- 
ches & des Fêtes , de la comédie & d'c$: 
diveniâemensprofones, de meoer une- 
vie fans pénitence, fans prière , fans vi-; 
gilance fur foi-meme , fans nourrir fon^ 
ame par la Ic^tfrc s & en un mot , (ans 
c:hercher Dieu. Or une telle vie fuffic 
pour n'être pas à Dieu 5 & comme touct 
cela ne laifle pas d'être entre-mclé de 
quelques Communions , ce font pour» 
l'ordinaire autant de facrileges qui met- 
tent l'ame dans un état horrible. Voilà f 
nreanmoins l'état ordinaire dans lequel,- 
font prefque tous ceux qui femaricnrir 
& dans IcqqçJ çn dçACUrc après ter 
iiuuiacre* ■ 
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D. N'y a-t- il pas moins de dérè- 
glement dans les jeunes hommes pau-^ 
yres &de ba/Te naifTance ? 

K, Il 7 en a fouvenc davantage : leS'- 
palfîonS' y iovx plus groffieres & plus* 
brutaiestll y en a<encore de m«ins d'hon-' 
néteté j plus d'ignorance>^plus d'oubli: 
de Dieu. 

D. Mais au moins ne- peut -on pas» 
dite que les filles foienc lunettes i ces- 
déreglemens ? 

R.I1 y a fans doute plu» d'honnêteté 
extérieure dans leS" filles» & moins de 
libeninage dans les paroles \ mais fou* 
venril ny a pas plus d'innocence. Les 
mères qui ont foin de prévenir \t,% incon- 
iwniens extérieurs , n'ont aucun: foin de 
préferver leurs filles des corruptions & 
àxA chutes intérieures. Elles permettent 
qu'elles S''^6xpofent aux veux des hom- 
mes en un état immodeile ; & par-U 
elles fe rendent elles-mêmes coupables 
des crimes qu'elles peuvent faire com- 
mettre aux autres. Ce qui fuffit à faine 
Ohryfoftome , pour les traiter de for- 
nicatrices & d'adultères , puifqu'on eft 
prefque- aaâi coupable en faïfant perdre • 
aux autres la^pureté, qu'en tombant foi- 
même dans l'impureté. Mais de plusr: 
cet km mcmc daîw lequel cUc8 s cxgo^ \ 
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fenc » leur arrive des cajolleries qui ne 
kuc déplaifcat pas \ elles comprcEmenD 
bien-toc à quoi tout cela tend y elles 
s'en fbrmenc des idées , elles s'y encre- 
rionoent ; & comme leur peu de pieté ne- 
les rend pas fore T^ilances à y refifler,. 
puifque cette tefîftanceî ù. elle étoit fin- 
cere , les porceroic bien^côt à en ocer la: 
caufe» & à coniger leurhnaiodeftie y 
cela les mec bien-tof en danger de lent 
f^ire perdre inceriearemenc la. chaÛecé>.. 
lors même, quelles la coufer^ent exté- 
rieurement. Ce qui étant accomps^né^ 
de mauvaifcs Communions , d*ùn efprit 
évaporé & plein du-monde» forme un- 
état terrible deranc Dieo^i & c'eft (oa* 
vent celui de celles qui -s'engagent dans: 
le mariage^ 

2>. Peut < on împatec ces dérègle* 
mens ou les filles tombent aur> mères,, 
lorfque les mères défirent fincecemenc* 
qu elles fe confèrvententieiefflent pnres^ 

K, Ces. meces veulent des cboicsN 
prefque incompatibles:ca£ elles defitenc^ 
que leurs. filles fe confervent pures de ^ 
corps èc d'el^it , & qu'elles paxoiiTenc 
néanmoins clans les afiemblées & dans, 
les conveifations du monde y yêtocs de * 
cette manière immodefte , qui eft fi\ 
C0auiuuie^.&.quincaeft pas plus^p«: 
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miCc pour cela ; elles veulent qu elle» 
plaifêne au inonde , fans que le monde 
leur plaifc. Si elles étoient fenfibles à 
rintcrctde Tamc de leurs filles', elles 
▼erroienc bien-toc combien tout cela eft 
dangereux ; mais l'amour qu elles ont 
pour le monde les aveugle j & Tamour 
du monde eft une fort mauvaife excufè 
devant Dieu. On ne doit donc pas s*ér 
tonner après cela que Dieu donne fi peu 
debenediâionàdes mariages,od iin*a 
d'ordinaire point de pare » où les pcreî. 
â( les mcres n'ont en vue que des inte* 
fiêts humains v& où ceux qui contra* 
âent > ne font point à lui , & profanent 
Ces Sacremens enlesxecevant. 

7>. Quel remède pourroitron-appor*- 
ter à un fi grand mal ? 

K. Il n'y en a point d'autre à l'égard*: 
dès pères éic des mères , que d'avoir plus, 
defbin du. (aiut de leurs enfans & du^ 
leur propre,qui y eft artaclié,& de faire:* 
une ierieufe pénitence s'ils n'ont pasfui-^ 
▼i cette conduite s. & pour ceux qui fe< 
veulent marier , de tâcher avant toutes, 
chofes y de recouvrer par une véritable* 
pénitence > la grâce de Dieu s'ils l'onC: 



Cette pénitence ne fera pas vetitablei , 
£. clle^n eft fondée fur oac conT^ifioat 



J-» 6 T^viéme IftftruBiÎM. 
£)lide , & n elle ne les faic rentrer daiiS' 
la pratique de cous les devoirs enemieis 
cnrers Dieu & envers le prochain : ce 
qui va bien loin , & ne Te faic pas d'or- 
dinaire eniL peu>decems que Ton s'i- 
magine. 

2>. Ne. fe méle-c*>il rien auflî dans, 
tout ce qui précède les mariages , qui 
foie capable d'éloigner la bencdidion. 
de Dieu? 

K. Il s'y pafTe. fou vent une inCnicé 
de cho(cs déréglées & dangereufes,prin- 
cipalemenc encre les perlonnes de mé- 
diocre condition. Ceft pourquoi il eft. 
bon que cous les pères & les mères de 
ceux qui fe dpivent marier » fbienc a« 
vercis- qu!ils ne fç^uroienc trop veiller 
à éloigner les encreciens frequens des. 
perfbnnes qui fe doivent épou/er,& ban- 
nir generalemenc tout ce qui eft capable, 
de profaner la fàinteté de ce SAcremcnt.. 



"ftS» 
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CHAPITRE X 

De la dé finition & infiîtntîon du 
Mariage. J^e c'efi un vr^i 
Sacrement de la Loi nouvelle.. 

D./^U'cft-cc que le Marîap;e î 

V^^ K. C'cft Tumon légitime d'un 
lu>mme<Sc d*ane femme ,. par laquelle 
ils s'obligentmotueUement a une fbciecé 
de rie iaféparable : ce qui exclut une 
domination imperieufe du mari fur la 
femme , oa de la femme fur le mari. 

P. L'union corporelle eft - elle de 
lefTence du^ mariage ^ 

R: Non, mais il faut néanmoins que 
par un confentement libre^ le niari & la 
fenmie fe rendent réciproquement mai- 
nres de leurs corps.. 

* D. Combien y a. - 1 - il de ibnes de 
mariages ? 

K. Quand les femmes ne * joiiiiTenc 
que de ce qui eft atcaché naturellement 
au marine , & ne participent point aux 
avantages civils , on peut appellisr cette ^^^ j.^^ 
union un mariage de nature. Il y en a i. ««i 7* 



y 7 8^ NifivîemelhJfrulUbft. 

eu de tels,non fealement pirmi les Ro^ 

jaains , mais aufH dans TEglife. 

Quand eltes joiiiffenc des avantages 
que les loiz civiles donneac aux femmes»^ 
on le peut appeller ixn mariage civil. 

La oroifiéme iôrce de mariage eft » ie 
mariage Chrécien , êc c*cft celui-là qui? 
e(l* élevé à la dignité de Sacrement. 

Le mariage peut être encore dirifc' 
en deux états : car , ou il efl amplement 
ratifié par le confentemcnc des par- 
ries"^, ou il efl dé plus confomm.é pax' 
Hùnû>n corporelle. 

D. Qui eft Tauceur du mariage ? 

B. Dieu* eft. l'auteur du^ mariage ,. 
confîdèré comme un- contrat natureL 
Les legiûateurs en font auteurs, en tant 
^ue c*eiiun contrat civil. Mais JeHis- 
Chrifl: eft runic|ue auteur du mariage, 
comme Sacrement de la Loi nouvelle.. 
€««<.rviV« C'eft lui qui pour rappeller le mariasc 
\; a la première perrecnon , y a a)oute 

la force de conférer la grâce , afin de 
séparer les défauts que le péché j avoir. 
caufés,en modérant par cette -grâce la 
eoncupifcence, en uniiTant les cœars des 
perfonnes mariées^ & en fantifiant leur 
a me. 

D. Quand eft-ce que Jefus-CHrift a 
inlHcué le Sacrement de mariage ? 



Dh Sacrement de Afariage. yj^ 
R. Les Pères cémotgaent qull avou-vadu ad' 
Itt affiftcr aux noces de Cana en GalUéfe ^"? fi"„„ 
pour les fantifier. Or cette fàntifica- ut quM 
tien n'étok autre chofe qa'une for^c J^J^JJ^^^ 

tirituelle, qu'il donna aux noces dbcôftituit, 
ntifier ceux qui s'uniroient par ce lien, [""Jf P^^* 
comme la fkntificâciott qu'il domia auzbenediâi- 
eaux , en recevant leBatême , n*étoit ,.<>»« **^»* 
autre chofe qu'une: force fpirituelle , m^]J/ 
<]u'il leur donna de purifier l'ame dt^M^Um 
ceux qui fîeroîent batifez dans Ton £- vjî« V. 
glife. ^ cyiiû 

Mais outre cette première inftitution ;J**J;'j^\ 
de la grâce du Sacrement de Mariage , a^ « * 
on doit croire qu'il ordonna, à fes Apô* 
très y après fa Rcfurre£kion , que le ma-* 
liage fut célébré avec certaines ceremo*^ 
nies facrées. 

D. Le mariage n'ctoit- il point Sa-gjcramr- 
cremenr dans l'ancienne Loi& dans la lum hoc 

Loi de nature? cftî?goaB- 

K- On peut bien dire que- le ma- tem <iico 
riage étoit Sacrement , c'eft-à^dire , fi- yj ^^'f^_ 
gne facré , même dans la Loi de nature cirfia. 6^ 
& dans la Loi écrite 5 parce que Dieu ^'"Z- 5- *• 
Tavoic rendu fignc de Tunion de Jefus- '^ * 
Ghrift avec TEglife : mais il n'efl Sa- 
crement que dans la Loi nouvelle , par 
la force dé conférer la grâce que Je- 
fus- Chrifl y. a ajouece. 
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D. Quclic preuve a-t-oac]ue le ma- 
riage c[\ ua vrai Sacremcsic de la ixÂ 
nouvelle ? 

A. L'Eglife s-ed trouvée co pofTc/noA 

de la doârinc qu'il y a fepc 5acrcmen9> 

doQC le Mariage-eli un > loiique rheic*' 

fie a. voulu luiei» ôter quelques-uns & 

cncr'aucres le mariage, h^s Commu» 

nions fchifminqu^s en conviennent , la 

tradition le conârme , & ces preuves 

fuffifenc pour établir UO' aaide de iou 

D, Comment la tiaiicion. le cou£r- 

mc-t-ctlc? 

lîoV ^Iti .** ^- Les Pcrcs dcclarcnr que Jcfus- 

Do mi nus CKtillavoulu aifiHcr aux noces uoa« 

nuptias I 2..- Hs diiiènc qu^ellesiônt fantifiée» 

gltUcT. P*^ }^^ paroles diL Prêtre ^ comme Je 
Ht«s fit- Batême. 

&*'a'df * ' * ^^^ difent que Tes noces des fidèles 
reru/sa^ & des infîdcles , {ont diitinguées parla 
c-amcnra faûitctc du Sacrement , que le mariage 
nLi!'"'des Chrétiens a, &non celui des io^ * 
«t«a p. fidèles^ 

**iifw 4* ^^^ di{cne que le martase doit 

/rrw. 41. être célèbre dans-l'Eglilc avecdes ccic- 
iic Temf, mQQJcs- facréeSi 

C'ini ip- 

f »m conjugium vr lamine Sac^rtlotali , & bCuCdiâ:08e 
fAnftificaJi opoitear. S.^iml.t^. ïp. 
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CHAPITRE XL 

25^ la matière , de la forme , çj* 
dtt 'Mlmftre An Sacrement de 
Aâ^aria^-e., 

o 

r>-/^UeiIc cft la marîcrc , la for- 
V^ne , â( le MinUlre de xe Sacre- 
tuent î 

R, Plufieurs Théologiens confide- 
renc les paroles ou (ignés duconfènte- 
ment par lequel les parties ic donnent 
macaellcment leurs corps , comme la 
macierede ce Sacremem.Ilsconfiderenc 
Taccepcaf ien mutuelle^e chaaoe partie 
faite de la volonté & du £on(entement 
4c l'autre , comme la forme ; & com- 
me ce font les parties mêmes qui ac- 
^ceptent Se qui appliauent ainfî la forme 
^ la matière , ils difent qu'ils en font 
parla Minifbres. 

Ainfi , £elon ces Theol^iens , le 
Curé ae(l que témoin necellaire de ce 
Siac rement ; mais nonj>as le Miniilre>& 
jnême avant le Concile de Trente » il 
n'enitoitpoiat témoin oc£eâaire> puif* 
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aae les mariaees clandeflins , ( c'eft-à- 

dire ceux qui Tout faits (ans la prefcnce 

du Curé , qui ont été declarcK nuls par 

•ce Concile Jécoienc'certaiQemenc valides 

avanc cecce décifion. Mais d'autres 

Théologiens , comme Eftias , croyenc 

^^u*il eft plus probable que le Prêtre cft 

vrai Miniflre du Sacrement de Ma- 

Ttage. 

Ain(î,relon ce fentiment^ils affignent 
^ur matière de ce Sacrement k tradi- 
tion mutuelle que les parties fe font da 
pouvoir d'ufcr de leur corps : Pour la 
tbrme , les paroles dont le Prêtre fc (crt 
pour bénir le mariage 5 & le Prêtre qui 
prononce cette benedi<%ion pour Mi- 
âiftrc. 

D. Sur quelles preuves fc fondent 
^es Théologiens ? 

JR. I. Sur ce que le Prêtre félon la 
tradition de l'Eglife & le Concile de 
Trente dit : Je vous conjoints j Ego'vn 
conjungo. Et ces paroles étant vérita- 
bles , il eft donc vrai qu'il forme cette 
union , c'eft-à-dire, qu'il eft le Miniftre 
du mariage. 
«w&r./^. 1. Sur ce que les Pères enfcîgnent 
i»fjrtiM* que les noces fans là benedt£tion du 
Prêtre , ne font pas légitimes. 
3. Sur ce que i'Evêque eft MÀm^K 
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de tous les SacreiQcas , il Teft donc auffi 
»dii Mariage. 

4. Sut ce que la forme des Sacre«> 
mens confiôe dans des paroles. Or le 
«conièmemeat fe peuc ^xprtiner fans pa- 
i'oIes»& il Cl y a {)Qjinc d'autces paroles 
necelTaires daas le ihaciage^ que celles 
•du Prêtre. 

D. Que doit - on juger , félon cette, 
opinion des mariages célèbres fkns la. 
prcfence du Cazé > qui ne laifToteat pas 
d'être approuvez avant le Concile de 
Trente ? 

R. On doit juger que c*étoient des 
contrats civils''& indinblubles -, maisi[ue 
:ce n'étoient point cks Sacremcns de la 
Loi nouvelle. 

G, Comment ce cjui a fuffi pour 
faire^un mariage valide en un certain 
items , peut-il devenir infuifirant en un 
autre tems > comme il eu; arrivé aux 
jnariages clandeftins^ 
. R, Cela arrive ca ce que la tradition 
mutuelle des corps qui eh la matière du 
«aariase, e(l une eipece de xonvencien 
•& de ^nation nafiurelle ou civile , à la- 
quelle on peut ajouter certaines condi- 
tions , dont le défaut rend le^ conven- 
rions nulles , & les perfbnnes qui les 
ibnt incapables de les faire $ de même- 
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qu'en aioâce certaines conditions à ron- 
ces les autres donations > fans lefquelles 
elles (ont nulles , te n*ont aucun eflcc. 
Ce aue le Concile de Trente a donc fait 
parfon ordonnance centre les mariages 
ciandeftins^ efl: qu'il a renda le contrat 
naturel en ciril , fait fans la prefence du 
Curé âc de deux témoins illégitime & 
nul s au lieu qu'ilétoit auparavant va- 
lide > comme contrat naturel ou civil» 
de non comme Sacrement. 



CHAPITRE XII. 

J)e ce qu'il efi important tjue tout 
it monde fçache touchant le 
Mariage. 

D.XjT A-t-il certaines chofês touchanC 
X le mariage y qu'il eft important 
que tout le monde fçache ? 

il. Il arrive tant d*incenveniens > d'a- 
bus , de troubles 8c d'embarras de conf> 
cience par des mariages indifcietement 
& illégitimement contradez > qu'il eft 
très-important que tous les fidèles » Se 
les plus fimples femmes Se filles ajent 

cenaincs 
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Certaines nocîoQs générales, qui les em- 
pêchent d'être feduitcs , & qui les ren- 
dent capables d'empêcher les feduâxons 
des autres. 

D. Quelles font ces notions gène* 
raies ? 

K, Il eu important que tout le monde 
fjache que cette maxime [ que le con- 
fcntement fait le mariage ] eftfauffe ott 
trompeufc , «& qu'il ne (ufHt pas du toiic 
pour être mariez , que deux j)érfonnes 
fe donnent mutuellement la toi du ma- 
riage ,' mais qu'il faut plufieurs autres 
conditions. "*** 

b. Quelles font ces tonditions ? 

K. I. Il faut que ce confentement 
foit libre & non forcé ; car un confentc- 
tocnt force ne fait pas le mariage. 

z. Il faut que ce confentement foît 
exprimé par des termes qui ne fe rap- 
portentpoint au tems futur, mais àU 
îccms prefcnt 5 c*cft-à-dire , qu'il faut 
qtt' il marque que les parties fe prennent 
â l'heure même pour mary & pour fem- 
me : carmin confentement d'cpoufcr'à 
'ravenir , n'eft qu'une prômcffc de ma- 
riage , & non pas un mariage. 

3. Il faut que ce confentement fe 
-donne devant un Prêtre & deux témoins 
<au moins. 
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.4. Il faut que le Prêtre (bit le propre 

,ra(lcar,c*ell:-à-dircrEvcque ou le Cure 
d'une des parties , ouua Prêtre commis 

:par le Cure ou par TEvcque , ou foa 

^ Grand Vicaire. 

5. Il faut que les parties qui contra* 

calent le mariage , nayent , point de ces 
cmpêchemens qui annuUent les maria^ 
gcsiôc parce qu il y en a plufieurs qui ne 
font pas facilement compris par les per- 
Tonnes fimples >c'efl: une grande téméri- 
té à elles de contrarier un mariage , (ans 
avoir bien fait examiner s'il ne fe ren- 
contre point d'empêchement de cette 
nature ; & un grand péché aux Prêtres 
d'en célébrer aucun , fans avoir fait 
.une recherche exade de ce point. 

JD. Quels (ont ces empecnemens qui 
-rendentTcs maûages nuls ^ 

K. C'eft premièrement l'erreur dans 
•la perfonne , quand oncroit époufèr ua 
autre que celui qui e(l prefent > comme 
Jacob qui croyant époufer Rachel,trou- 
va qu'on lui avoit donné' Lia. Cette ibne 
d'erreur rend le mariage nul s mais Ter- 
reur dans, la qualité de la perfonne , en 
la croyant ou plus riche , >ou de meil- 
• Jeure maifon qu'elle ri'eft en effet , n'en 
rend pas le mariage nul; cet empêche- 
ment cfl dedroit natjzrel,j)atcc qu'il dé- 
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^cmic le confencement , qui efl naturel^ 
lement & efrcnciellemcnc neceiTaire att 
. mariage. 

D. Qs^l eft le fécond ? 
R. Il s'appelle la condition ou Tetreur 
dans la condicion;c*eft lorfqa*en croyant 
'époufer une perfonne libre , il fe croure 
qu'elle efl efclave ; cet empêchemcnc 
' Yient du droit pofitif. 
D. Quel eft le t|:oifiéine? 
«. Ceft le vœu folennel de Religion, B^ S,"J* 
•t>u de chafteté perpétuelle : car le vœu tL , Yci 
fimplerend feulement le mariage illici- "!»"•» 

* . . I - _ ft*\ damnan- 

te, mais non pas nul ; cet empêchement ^x joai. 

n eft pas fondé fur le droit naturcljmais cStar,fed 
feulement fur le droit pofitif. p^X' 

fraut • • • « 
damnantor tales9non quta Contugakm fidem ^ofterius jnie- 
ruQt t/tA qwia concinentiae primam fidem icntamftcciunt. 

D. Quel eft le quattiéme ? 

JR. Ceft Tempêchement de proximité 
bu parenté, qui eft de trois fortes : Sça- 
voir ? 

I. Une proximité naturelle , qui eft 
proprement ce qu'on appelle liailonde 
lang , parenté , confanguinité. 

'2. Une proximité légale, qui naiflbît! 
de l'adoption', U qui n'cft plusguctccii 
^agc, 

RiJ 
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3. Une proximité fpirituellc, tjat 
oaîc du Bacême & de la Confirmacioa 
entre le batifanc > parreb & mancine 
d'une parc , drle bacifé & fon: père & (a 
nere de l'autre. 

I>. Jufqu'à quel degré la proximi- 
té du ^g rend-ruelle les marines 
nuls f 

11. Dans la ligne dircéfe , qui com- 
prend ceux dont Tun eft né de l'autre, 
Ifis tnariagcs font toujours nuls à l'infi- 
ni ; c*cft-.a-dire, qu'un père ne peut ja- 
mais .éfOu£er aucune fille qui vienne de 
4uiini une mère aucun fils. En ligne col- 
latérale , la proximité rend les mariages 
nuls jufqu'au quatrième degré. 

I>. Comment conte- 1- on ces de- 



grer? 



il. Quand on veut fçavoir en quel 
^egré de poximité deux perfonnes font, 
il faut remonter jufqu'a leur /bûche 
commune *, puis prenantcelui des deux 
qui en.eft le jplus éloigné , . Ion dit que 
ces deux pertonnes font éloignées entr'- 
icllcs d'autant de degrez , qu'il'y aura de 
|)erfonnes entre les plus jéloignez & la 
fouche commune. 

Il faut remarquer que dans ce conce» 
la fouche n'ed pas contée ; mais la per- 
•fonne que l'on compare avec la fouclte 
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doit être contcc , & fait un degré. 

D. Jufda'à quel degfé la proximité 
légale rend-t-cllc les -mafiagcsr nuls ? 

K, Elle ne les rend nuls qu'entre 
Tadoptant > fa femme , fon père, & rou- 
te la ligne afcendante î & l'adopté , (i 
femme, ià. fille > & toute la ligne def- 
cendante. 

- D. Quel eft r^fSst de la proximités 
ipirituelle ? 

li.Elle ne rend les mariages nuls pre'-* 
oifeinent,qu a regard des perfonnes qui* 
ont contracté cntr'cUes cette, affinité on 
proximité; • 

2>. Quel-eft le .cinquième empêche- 
ment qui rend nnls les mariages ? ; 

». Ceft 'celui qtf on appelle decrime* 
que l'on réduit à ces cfpeces. Si une per- 
fonne mariée qui commet un. adultéra 
avec quelqu'un, lûi^M^m'et pcîndantlc 
tems-de fon mariage de répoufcr,& que ' 
celui avec qui elle commet adultère ac- 
■ eepte la promeflé qu'elle lui fàit,dle ne 
peut plus répoufer après même^u ellcr 
cft lifee \ quoique ivi Tun ni Fautre ' 
n aycnt contribué à la mort de la per-' 
' fonne qu^ fcxvoit. d'obftaclc à ce ma^ 

X. Si l'un ou l'autre de ceux qui ontr 
ccàuois adïdtcre , a contribué à la mort 

R iij 
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ic cette peifbane^^quoiqu'U n'y^eûc pOHie 
de promeiTe de mariage entr'eux > ils 
ne peuTcac néanmoins fe nudec en- 
femble. 

D. Quel eft le fixiéme empêchement 
qui reu3 les maj:i«^es nuls ? 

K, C*eft celui qu on appelle diverfité 
de culte , c*eft-à-dirc , quand on fidèle 
époufe une infidèle. Cet empêchement^ 
n'ed fondé que fur la coutume > & 
fur aucun Canon. 

D.Lcs mariages d'un CathoUquje atec: 
une hérétique iont>ils nuis ? 

K, Non y ils font feulement iUiciceSt. 
. !>• Quel eil le içpiié^» jefflpêche» 
ment? 

JR. C'eH: la force ou la crainte d'util 
grand mal & înjuile.donc on eft menac^^ 
par quelque caufe étrangère. 

Il faut remarquer que celui qui con* 
fentiroit par force au mariage » &qiiir 
{^auroit ainfi qu'il eft nul> nepoutioic 
(ans crime le cpnfommer , à moins qu'- 
il ne le voulût ratifier en le confom- 
mant : car ces fortes, de mariages nute 
faute de confentement > dèncnnene 
Yalidcs quand on y ajoute le confen- 
tement , fans renouyeller les fôlcmoît 
sez, ' < . 

Pi Quel eft le huitième ? 
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R. C cft le défaut d âge ; car le maria- 
î cft nul , fi la fille eft au deffous dc 
^ juzc ans , & le garçon de quatorze , à 
moins que Ton ne prouve que lapubcrté- 
cft avancée en eux. 
D. Quel eft le neuvième ? 
R, Ceft rOrdrc, c'eft-a dire d'être 
dans les Ordres facrez>en y comprenant 
le Soûdiaconati ce qui rend les mariages 
ftuls depuis le huitième fiecle dans TE- 
^ifc Latine : autrefois le mariage n é- 
loit pas nul , mais on déppfoi« ceux ^ui 
Tâvoient contrarié. 
7). Quel eft le dixième ? 
R. . Ceft celui qu'on appelle Iclicn, ^ 
c5eft-à-dirc un mariage ratifié ou con- 
fommè , qui rend nubout autre maria- 
ge contra^é avec autre. 
2). Q£el eft le onzième ? 
R. Celui qu'on appelle de rhonnê- 
xtté ; c eft un empêchement qui naïc 
des fiançailles , qu'on auroit contra- 
aécs avec quelque perfonne qui em- 
pêche qu'on ne puiflc fe marier avec 
toutes les perfonnes qui font au pre-^ 
mier degrè,avec la perfonne qu'on avoit 

fiancée. 

D. Quel eft le douzième ? 

K. Ceft la clandeftinitè ; on appelle 
mariage clandeftin,cclui qui cft fait fans ^ 

R iv 



la prefence du propre Coié & de deai 
témoins. 

D. Quel cft le treizième ? 

X. C'efl la folie pcrpctucile d'une des 
parties > parce qu'elle empêche le coos 
lentement. 

P. Qiicl cfl le quatorzième ? 

K. Ceftce qu'on appelle affinité, ou 
que le naary concradke avec les parens de 
la femme pat la coniommatioa du mar 
- rr'î'i^ riagc , & la femme avec les parens du 
»4. dt mary , ou qui naît dune fornication v 
'^f' avec cette feule différence que l'affinité 
qui naît du mariage rend le mariage nul 
jufqu*au quatrième degré inclufive- 
ment j,mais celle qui naît de lafornica^ 
tion ne s'étend quant a l'cfet d'annuller 
le mariage fubiequent que jufquUu fe? 
tond degré inciuuvément.Selon le Con- 
cile de Trente une fornication avec des. 
parens qui fuit le mariage , ne Tannulle 
pas ,,mais prive du droit de demander à« 
la partie ce qu elle lui doit.. 

I>. Quel clt le quinzième >. 

R, C'efl: le rapt : Car le mariage con-» 
traûè entre le ravi^eur & celle qu on ra- 
vit y ell nul , a moins que la pcriboaç 
ravie n ait èté.remife en liberté. . 

P. Quel eft le feiziéme ? 

B^QtSt rimpaiiTaace pçil^iiellé de . 
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confbmmer le mariage,fbic qu elle vieor 
ne de froideur jou de qaelqu'autre em^. 
pçcbcmcnt, , 



GHAPITRE XI IL. 

Joëlle eoîinoijfame on doit don^^ 
ner aux ferfonnes qnife mO"^ 
rient , de ce qui regarde l'ufage 

du Mariage. . 

!D.T7Auc-il inftriiirecndécail Icspcr*- 
X: fonncs qui fe marient > de ce que - 
Dieu leur ordonne couchant Tufage du » 
mariage ? 

K. \\ faut agir avec grande prudeoca r 
dans ces fortes de matières 5 mais il ar- 
rive fou vent d^ctrangesincôveniensfau- • 
te d'inftru£tion, & lès Confeflcurs trou* 
yenc de £ grands defordres dans les per« 
ifonnes mariées qu elles fc diffimulent à 
elles-mêmes, & dont elles évitent de s*c- 
daircir ; qu'il (êmbkncceflàixe d'aver- 
tir les filles qui fc marient , que comihe 
iif y a des cnofes qu'elles ne peuvent rc- 
fofcr fans crime à leur mary , & qui font 
eo&rmées dans le pouvoir qu'elles leur j 
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donnent far leuc corps : Il y en a d'an^^ 
Ttes qu'elles ne leur peavcnt accorder ' 
fans crime,& qu'ils ne peuvent fans cii- 
me exiger d'elles. 

Que tant s-cn faut que le mariage ex^ 

cufe ces fortes d'impuretcz , il les rend 

yUt *. P^^* criminelles, comme dit faint Augu- 

A«x. /. d* (kiw, qu'ain(î elles ne doivent pas croire 

j»**'*tfi que tout leur foit permis, & qu'on ne 

i$ r]«ry^ pui/fe ble/Ier la chafleté dans le mariage^ - 

^iuuâ "' ^^*^^ ^^ *^ contraire très facile de Vy 
* * perdre: qu'ainfi elles ne doivct point par 
une mauyaife honte,éviter de s'inflniire ' 
de tout ce quijleur peut faire naître rai- 
fbhnablement du fcrupule fur ce fujet y 
cette honte ne fe terminant fouvent qu'à - 
une multitude de crimes& de facrileges; • 
& qu'ainfi elles doivent une bonne fois ^ 
s'èclaircir fur tout cela avec quelque * 
perfonne fage& prudente. 

On leur doit aufli apprendre ce que S. • 
Paul permet par indu|gencc,& qu'il con- 
damne néanmoins de quelque faiite par: 
cette indulgence même qu'il accorde. 

Ce que l'Eglife a toujours confeillé 
dans le tems de Carcme y &>les jours de ' 
' folemnitez. 

Enfin il faut leur apprendre aue quoi- 
que le mariage fafiè un bon ufage de la ; 
concupifcence , elle eft néanmoins toû^ 



Dh Sacrement de Mariage, j 9 j 
jours déréglée & honceufe en elle-mêmei 
que le Chrétien en doit defîrer la dimi- 
ciacîon.& l'extinâion. Qu*ôn eft obligé 
d'y rendre > qu'on en doit toujours ee- 
minqu'il n'eft jamais permis de s*y plai* 
le, ni d'en £ûre vanité ; que les paroles 
de raillerie fur ces fortes de fujecs > fane 
bonteufes & profanes en toutes fortes 
d*états i & qu'il ne leur e(l pas permis de 
s'occuper de ces objets , ni de s'en rem- 
plir par des leâures de Romans & de 
Comédies ^.& par des entretiens liceu^ 
tieux. 
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Bion, ^ 140 

• Chap. IV. D« minifire ^& de ceux à gf«> 
on doit coTtferer ce Sacrement y en quel 
tems il le faut donnjSf , & quil fe peut réi- 
térer. V. ^^^ 

"Chap. V. Si Von doit recevoir VExtreme-On-^ 
£iion devant ou afrés le Viatique. 1 4B 

^Chap. VI. 'Des cérémonies édifiantes avec lef- 
quelles on a autrefois adminiflri le Sacre-' 
ment de VEtrême-OnBion. 151 

v^Chap. VII. T)es , effets & de la necejjhé de 
l* Extrême - Onfiicn y & des difpofitims 
neceffaires four bien recevoir ce Sacre- 
ment, lyy 
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HtJlTIFME INSTRUCTION- 

Du Sacrement de l'Ordre. 

Chap. l.^£^^Ombiên il efi important qOe 
^\^tous Us Fidèles f oient inftruits 
de la do5lrine de V^glififi^r 
le Sacrement de V Ordre, 1 5*9 
"Chap. II. Dt Vinftitution & de la définition 
du Sacrement detOrdr^. 1^3 

KIhavAÎÎ, Dftnombre désordres. \é6 

^HAi». IV. S*il efi permis de defirer les Ordres 
majeurs j ff avoir , VMpifcopM » la fretrife 
& le Diaconat. 170 

Chap. V. Det rayons que les Teres ont eu 
de s'éloigner par eux-- mêmes du Sacer- 
doce, 1 8i 
Première Raifon tirée de- Vidée de VexceU 
lence dfé Saardocè par rapport au Sacri- 
fice. " i8'4 
^conde Bjiijon tirée des difficultez de viijre 
itune manière Chrétienne dans les dignitez 
Ecclefiafiiques. 1 8S 
W'oifiéme *^ifon prtfe des yfudlitez necejfaires 
auxFrêtres, 15 f. 
Quatrième Raifon tirée de la difficulté du gou^ 
vimemont des ornes. loi 

Ohap^ VÏ' 
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Ch, VT. §iffily M encore plus de'raffm étdp^ 
frehender le Sacerdoce en ce tems-cy , que dtê^ 
temsdsnosTeres, 107 

Chap. vu. §itèe wmehjimt toutes les rtùfons 
de crainte , on eft ohligi d'obéir en aecef-^ 
tant le Sacerdoce , quand on na fas des 
caufes particHlieres de le refufir. 2,14 

Chai^. Vrir. si l'm doit toujours obéir quand 
on eft apfelli aux Ordres par VÉvéque, 

Chap. IX. D* la vocation & des qstaîitez »*- 
cejfaires pour s'acquitter des emplois Eccle^ 
paJHques, 11 Zr- 

CïiAP. IL Si Vinnoncence efi necejfaire pour f»- 
trer dans les Ordres. xi8 

Chap. XL §lùelle conduite doivent tenir ceux 
qui font mal entrez dans le Sacerdoce. 2, 3 3; ' 

OlAP. Xri. Si Von eft obligé i élire les plus di^ 
gnesaux Charges ^MHhifteres (^Bénéfices da 

VÊglife. ^3^" 

Chap. XïlhVesCollateurs laïques, comment 
ils je doivent comporter dans la nomina* 
tion des Bénéfices. 144 

OiAP. XIV. Vêla reconnoi/fanco qu*ondoit en^ 
vers celui qui a donné un Bénéfice, 149 ^ 

CkAP. XV. De la pluralité des Bénéfices. 151 
Chap. XVL g^e la pluralité des Ben^ces 
0yant fa fource dans la cupidité f^ dans 
Vàmbmon , il »> qu*i bien eonnoitre 
la nature in hitm dû tMglife » ^ ^ 



TABLE; 
marner ê.dimt on in doif u/er pottry re^ 
noncer, z ^9 

Chap. XVII. DeUTonfure. 2.^^ 

Chap.XVIIL VesOféiret Mineurs, 17^ 

Chap. XIX. De Soàdiëemat. . . %%\ 

Ch AV. XX.. Dm Diaccmt, , x^T 

Chap. XXT. De la Frêtrife.. r 18^ . 

Chap. XXïL.DeJ:Efifcefat..§^ UfupermH 
té des I/vèqms fier Us "Prêtres efi de drnt 
divin , & en qt*oi elle cen^e. 1.9^ 

Chap. XXIII. Del^InregiAoriti.. s^97V 



NEUVIEME INSTRUCTION.V 

Du.Saçjeiîîent dçxwage. . 

CHAPi h /^Ve là bonne ou mduvaife en-^ 
V^^ ^ée dans l'état dt* hdarùêge 
efi Hpe des plus grandes f<mr^ * 
ces des'jfims oh des maux de 
VEglife 315 

Chap i IL If^orta»ice (^ difficulté de ladtdibe-. 
ration y fi l'on entrera ou fi l'on n'entrera 
pas da^fsV état du Mariage, y 318, 

Chap. III. Du premier défautreptil faut évi- - 
ter en délibérant fur. le choix de fétat du 
Mariage , qui eji -de s y porter par^ de tnatf-' 

vais, mç^i^ j. cy p0ir f ignorance • et tmur- 
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/(?» des devoirs de U vie Chrétienne. 3 j y 

€hap. IY. Second défaut qu'on doit éviter dans 
le choix de la continence ou du Mariage y 
qui eft de fe déterminer far la vue des fe* 
tkeà difficsdtex,.qti»n peu. d*4ccoûtumance^ 

- adouciroit.^ 341 

Çhap. VylVoifiémedéfoèt^u'Il' faut éviterions 
cette déliberAtion yqui eft de s'm^eugler fur. 
les .Mfffultez, de l'état qu'on choipt,, 344 

Ghac Vi* Sluatriéme défaut qu'il faut éviter 
dans cette délibération , qui èfi l'abus de 
xette maxime veritabU en -.foi : §lue Von 
peut faire fçh fatut dmr le Mariage à* 
dans le monde, 352 

Chap. Ylh SiUm'ne doit porter.'perfom&. à fe 
marier, 3ç8 

Qhap. VIII. Àsttre caufe deftâms inn Von fait 
du Mariage , qui eft que ceux qui je marient 
fe déterminent au choix de ta perfonne avec 
qui ils / allient fur de.mauvatfes raifons, 
§lue Von doit préférer dans ce choix < les 
qualitez. qui regardent Dieu., à toutes les 
qualitez. humaines, . $6(» ' 

Qhap. IX.: Autre fource de V Jusque Vofi fait 
de Vétat du Mariage , ceft que la plupart 
entrent fans être véritablement à Dieu , d* 
commettent ainjt unfacrilege . 37a 

Cn AZ,X. De la définition &inftitHtion du Mfh 
triage : que c*eft*fifl vrai Socrepunt de la 
M nouille,. ^ Ijj 



T A B LE. 
Chas. XI. Vé la fnatiere^ de U forme & du mû' 
' niflre du Sacrement de A^Ptage, 3 81 

Ghap. XII. De ce quilefi important qste tout 
le monde ffoche touchant le Mariage, • 384 > 
Chap.XIII. §lueUes connêiffances on doit donner 
aux ferfonnes qui Je marient , de ce qui re- 
garde ^ufage du Mariage. 3 5 j 
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